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PREFACE  ET  POST-FACE* 

: * 

C’etoit  en  automne  ; toute  la  France  sô 
taisoit  devant  T Assemblée  Nationale  , atten- 
tive au  grand  fiuvre  de  la  régénération , 
lorsque  quatre»  énormes  gosiers  ont  fait 
entendre  les  hurlemens  du  dépit  et  d^ 
la  rage  ; ils  ont  crié  : « François  , l^ort 
33  vous  trompe , l’on  abuse  de  votre  esprit 
>3  confiant  ; une  Assemblée  de  Législateurs: 

doit  être  infaillible , et  la  vôtre  a déjà 
» commis  une  infinité  d’erreurs  ; vous 
» devez  la  dissoudre.  Oa  enleve  au  roi  sa 
» puissance  arbitraire  , aux  prêtres  leura 

33  biens  et  leur  influence  , aux  nobles  leurs 

J 

»>  parchemins  et  leurs  girouettes  féodales  % 
» et  bientôt  toute  la  France  sera  roturière * 
» Je  suis  abbé , s’écrie  l’un  , et  la  révolu-» 
33  tion  me  fait  perdre  mon  abbaye.  O tem* 
33  pora.  I 6 mores  ! je  suis  marquis  et  valet* 
33  de  - chambre  du  roi  , dit  l’autre  ; et 
» F Assemblée  , qui  s’intitule  Nationale  , 
» peu  contente  de  m’enlever  mon  mar* 
33  quisat  > veut  encore  m’arracher,  des 
33  mains  , l’insigne  de  mes  honorables 
» fonctions  , l 'instrument  de  mes  recom- 
» mandables  services.  Ali  ! Anusse  ! ah  [ 
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é du  Trou  ! un  trorsiéme  s’écrïe^  faî  qua- 
35  rante  ;ans  * dont  j’cn  ai  passé  vingt  au 
35  milieu  des  orages  d’une  puissante  Répu- 
» blixpue  y et  votre  As&emblée  Nationale  ne 
» daigne  point  ifte  consulter  sur  la  forme 
H5  de  gouvernement  qtfil  Convient  de 
» donner  à vingtT quatre  miili^hs  d’Iiômmes. 

O Delolme  ! ô Lally-Tolendal  ! ô Fran- 
co klin  ! où  été  s- vous  avec  vos  deuxcham- 
& bres  ? Enfin , dit  un  quatrième  , Mirabeau 
»5  est  en  litige  avec  mon  maître  de  banque  ; 
35  et  pour  venger  mon  maître  , je  dois» 
35  écraser  Mirabeau  , et  avec  lui  son  ASsem- 
35  blée  prétendue  Nationale  >5.  A ces  cris  * 
toute  la  tourbe  des  Aristocrates  est  sortie 
de  la  stùpeur  profonde  où  Favoient  jette e 
les  fameuses  journées  des  1 4 juillet , etc.  ; 
elle  est  venue  se  rallier  aux  quatre  génies 
tutélaires  que  la  providence  réservoit  dans 
sa  sagesse  , pour  relever  un  parti  expirant. 

Bientôt  au  fond  d’une  vaste  basse-cOiir  s’est 
miraculeusement  constituée  une  Chambre- 
Haute  , dont  les  membres  les  plus  distin- 
gués , sont  : MM.  Sabathier  de  Castres  * 
Mallet  du  Fan , Pelletier , et  Champcenetz. 
Déjà  ce  Sénat  auguste  a sévèrement  exa- 
miné et  sonorement  cassé , la  plûpàrt  des 
Décrets  de  l’Assemblée  Nationale  ; et  les 
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gens  de  bien  attendent  avec  impatience  Id 
Décret  final  qui  doit  déclarer  nulles  toutes 
ses  opérations. 

Un  citoyen  de  Paimbœuf , aristocrate  par1 
sa  profession  , par  ses  titres  à demi-rongés* 
et  par  le  fer  qui  pend  à ses  côtés  , uns 
militaire , en  un  mot , voulant  élever  un 
monument  à la  gloire  de  ces  restaurateurs 
de  la  puissance  ministérielle  , s’est  donné 
la  peine  de  parcourir  toutes  les  provinces 
du  royaiime , pour  y prendre  des  rensei- 
gnemens  sur  leur  compte.  Il  revenoit  dans 
sa  patrie , chargé  d’un  immense  et  précieux 
butin  , lorsque  la  mort  y l’impitoyable 
mort  , l’a  saisi  dans  le  pays  des  Basques» 
Héritiers  de  ses  sentimens  et  de  son  cou- 
rage , nous  avons  résolu  de  continuer  lo 
travail  qu’il  avoit  si  glorieusement  com- 
mencé. Pour  cela  , nous  avons  prié  la 
veuve  de  ce  respectable  citoyen , de  vouloir 
bien  nous  communiquer  ses  manuscrits. 
L’amour  de  la  vérité  nous  oblige  de  dire 
que  cette  femme  charmante  s’est  rendue 
à nos  désirs  avec  une  grâce  et  un  désin- 
téressement , dont  nous  conserverons  àt 
jamais  le  touchant  souvenir.  Il  ne  nous  ei* 
a coûté  , pour  entrer  en  possession  de  tant 
de  richesses , qu’un  compliment  et  une 
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Jupe,  Peu  contens  de  ces  secours , nous 
avons  fait  nous-mêmes  de  nouvelles  recher- 
ches ? et  nous  avons  eu  la  satisfaction  de 
yoir  tous  les  gens  de  bien  s’empresser  de 
nous  seconder  de  leur  Bourse  et  de  leur 
mémoire.  Néanmoins  , comme  ces  recher- 
ches n’ont  pas  laissé  que  de  nous  occa- 
çionner^  dos  dépenses  considérables , nous 
nous  voyons  forcés  , à notre  grand  regret  9 
de  proposer  cet  ouvrage  par  souscription. 
Mais  nous  prenons  ici  l’engagement  soiem- 
nel  de  renoncer  à cette  voie  trop  lucrative , 
lorsqu’on  nous  croira  suffisamment  dédom-» 
inagés  de  nos  avances, 

he  prix  de  P Abonnement  est  d’un  sol 

marqué, 

On  fouçcrit  à Pâtis,  au  Club  des  Capucins  ; à 
Londres  s dans  toutes  le?  Baffes  - Cours  des  Pairs 
d Angleterre, 
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SÉANCE 

DE  LA  CHAMBRE  HAUTE. 


MeSS1ÏU*  s Briquet  & Braquet , ayant  lu  dans  le 
Modérateur , le  Profpectus  de  notre  Journal  * nous 
ont  fait  dire  fort  poliment , quils  travailloient  de 
compagnie  à une  hiftoire  très-circonftanciée  des  ope* 
rations  de  la  Chambre  Haute , 8c  qu’ils  nous  prioient 
de  ne  point  aller  fur  leurs  brifées.  Nous  connoiflons 
trop  les  égards  que  fe  doivent  enrr’eux  des  écri- 
vains  patriotes , qui  font  mus  par  les  mêmes  mo- 
tifs, pour  ne  point  faire  droit  à une  requête  auili 
raifonnable.  D’ailleurs  comme  notre  projet  eft  moins 
d’analyfer  les  Séances  de  la  Chambre  Haute , que 
de  ramafler  des  matériaux  pour  fervir  à l’hiftoire 
de  fes  membres;  8c  que  nos  foins  partagés  entre 
deux-  ouvrages  qui  ont  des  rapports  afiez  éloignés, 
nuiroient  probablement  à la  perfe&ion  de  l’un  ou 
de  l’autre , nous  n’avons  pas  eu  de  peine  à donner 
à MM.  Briquet  8c  Braquer,  cette  preuve  de  notre 
eftime  profonde.  Ainfi , nous  ne  préfenterons  à nos 
fouferipteurs  , dans  le  nombre  infini  des  Séances  de 
la  Chambre  Haute,  que  celles  qui  peuvent  piquer 
leur  curiofité  , ou  mettre  dans  un  plus  grand  jour 
l’efprit  8c  le  cara&ere  de  meilleurs  les  aboyeurs. 
Nous  ne  parlerons  pas  même  des  amendemens  ; 
nous  les  cédons  volontiers  à melfieurs  Briquet  8c 
Braquet;  à condition  néanmoins,  qu’ils  voudront 
bien , de  leur  côté , nous  abandonner  la  queftion 
préalable.  Nous  le  difons  ici  à,  la  face  des  83  dé- 
partemens  : ( 8c  cet  aveu  eft  irrévocable  ) ; il  nous 
feroit  impoflible  d’en  céder  la  propriété.  J.  J. 
Rouflfeau , rendu  à la  vie  , ne  pourroit  obtenir 
»9US  ce  facrifke.  Qwi  pote  fl  caperç  , c aplat. 
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Séance 

M.  Mallet  du  Pan  a donné  le&ure  d'une  lettré 
des  Capucins  de  Saint-Jean-Pied-de-  Port , qui , émer- 
veillés du  noble  défintéreffement  avec  lequel  î’au- 
gude  fénat  foutient  la  didindlon  des  ordres,  font 
préfent  à chacun  de  fes  membres , d une  mutande 
8c  de  deux  paires  de  fandales.  Cet  hommage  pre- 
fenté  avec  humbleffe , a été  reçu  de  même  * 8c 
M.  le  président  a été  chargé  d’écrire  aux  Capucins  de 
Saint  Jean-Pied- de-Port , pour  leur  témoigner  la  re- 
connoiflance  de  la  chambre.  Enfuit© , fur  la  mo- 
tion de  M.  de  Champcenetz  il  a été  décrété  qu  une 
de  ces  niutandes  feroit  appendue  au  dôme  de  la  faut» 
ad  perpétuant  rei  mèmorïam  , 8c  que  les  autres  feiOient 
envoyées  avec  les  fandales  aux  pauvres  ariftocrates 
qui  errent  fur  les  montagnes  de  la  Suifie , le  corps 
expofé  à toute  Pâprêtè  du  climat  > de  a . 1 intem- 
périe de  la  faifon.  Ce  témoignage  d une  jufte  len- 
fibilité  de  la  part  de  P opinant  a excite  la  plus 
bruyante  fenfation  dans  la  Chambre. 

L'ordre  du  jour  étoit  l’examen  du  decret  fur  les 
cuirs  , rendu  par  Paffemblée  nationale.  Oh  s atten- 
doit  que  M.  Pelletier  déploiroit  dans  cette  occaiion. 
toute  l’éloquence  dont  il  ed  fi  heureufement  nanti. 
Cet  honorable  membre  n’a  point  trompe  leipoit 
de  la  Chambre.  Après  la  déclamation  accoutumée 
contre  la  nullité  & le  defpotilme  de  ce  qu  il  ap- 
pelle la  Chambre  des  Communes  , il  a dit  que  quoi- 
que le  décret  fût  contraire  à tous  les  principes  de 
îa  morale  8c  de  la  politique , il  convertit  cepen- 
dant de  ne  rien  ftatuter , fans  avojf  .Prî SJ ?vl^ 
la  communauté  des  Tanneurs.  M.  î abbe  Sabatni 
a penfé  comme  le  préopinant.  Il  a lu  une  Pétition 
des  maîtres  Perruquiers  de  Cadres  » dont  iv.  io 
pere  ed  le  doyen  , par  laquelle  ces  MM.  Puen 
Chambre  de  déterminer  dans  fa  fegeffe  > quelsfont 
les  Cuirs  les  plus  propres  à repaffer  les  Rafo  rs , 
les  moins  fujets  à s’altérer.  Ils  demandent  s il  r 
toit  pas  avantageux  pour  affoiblir  la  concuueace 
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des  Cuirs  d’Angleterre,  d'en  établir  en  France  trois 
manufactures , dont  les  directeurs  feroient  choifis 
parmi  les  membres  de  la  Chambre  Haute  ; M.  Sa- 
bathier  , en  appuyant  cette  pétition  , a donné  aux 
motifs  des  perruquiers  les  développemens  les  plus 
lumineux  , il  a fini  par  demander  un  comité  de  Cuiru 
La  queftion  a été  mifeaux  voix.  L’épreuve  par 
aïïis  de  levé  , ayant  paru  douteufe,  on  a pro- 
cédé à l'appel  nominal,  Se  la  motion  de  M.  Saba- 
thier  a été  admife  à la  grande  majorité  de  deux  voix 
contre  une. 

Le  décret  fur  les  fers  ne  devait  gueres  embaraf- 
fer  des  membres  fi  bien  ferrés  ; auffi  a-t-il  été  caffé 
prefque  fans  difcufîion  } mais  celui  des  amidons  a 
fouffert  plus  de  difficultés.  M.  Sabatnier , ardent 
à foutenir  les  intérêts  des  perruquiers , vouloir  qu’on, 
leur  renvoyât  cette  affaire.  M.  de  Champcenetz  a 
reproché  au  préopinant  de  vouloir  transformer  les 
perruquiers  en  législateurs.  Il  a obfervé  fort  judi- 
cieufement,  que  fi  les  perruquiers  dévoient  inter- 
venir dans  les  opérations  de  la  chambre,  ce  ne 
devoir  être  que  lorfqu  on  agiteroit  la  grande  quef- 
rion  des  perruques  Se  des  toupets  ; il  a demandé 
la  queffion  préalable.  M.  Sabathiera  voulu  répli- 
quer ; il  a commencé  par  s’élever  contre  J.a  queftion 
préalable  Se  extraordinaire , qu  il  a traitée  fort  irt- 
génieufement  de  Jfupplice  de  Cannibales.  L’honora- 
ble membre  paroiffoit  difpofé  à parler  longuement 
Se  avec  feu,  lorfque  deux  gros  mâtins  placés  à la 
porte  de  la  falle  , comme  fentinelles , voyant  paffer 
une  meute  de  chiens,  que  l’odorat  leur  a fait  juger 
Démagogues  , ont  aboyé  de  tous  leurs  gofiers.  A 
l’inftant,  Se  par  l’effet  d'une  heureufe  fympathie  % 
tous  les  honorables  membres  fe  font  mis  a Tuniffon; 
Se  la  chambre  a retenti  pendant  plus  d'une  heure 
d’aboyemens  fourds  Se  prolongés.  Le  préfident  a 
fait  de  vains  efforts  pour  rétablir  le  calme  ; fa  mâ- 
choire s’eft  démantibulée  j Se  comme  la  difcufîion 
fur  les  perruquiers  lui  avoic  rappelle  que  fa  barbe 
n’étoit  point  faite  , il  a profité  de  ce  tumulte  inat- 
tendu, pour  lever  la féance,  après  avoir  prononcé 
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ïion  , fans  beaucoup  de  peine-,  l’ajournement  indé- 
fini  de  la  queflion. 

Déclarations  d’amour , 

Toute  f Europe  fait  que  M.  fabbé  Sabathier  de 
Cadres,  a été  précepteur  à Touloufe; mais  ce  qu’elle 
ignore  fans  doute  , c’eft  qu’il  connut  l’amour  dans 
la  ville  Palladienne.  L’on  ne  peut  que  favoir  gré  aux 
Touloufaines  d’avoir  touché  le  cœur  le  plus  fier, 
que  l’Occitanie  eût  encore  produit  ! Je  ne  fais 
même  , fi  la  France  ne  leur  doit  point  un  temple 
8c  des  autels.  Rien  n’efl:  à dédaigner  dans  la  vie  des 
grands  hommes;  tout,  jufqu’à  leurs  aétions  les 
plus  communes , a droit  de  nous  intérefler  8c  de 
nous  inftruire  ; 8c  j’aime  autant  voir  Alcibiade  cou* 
per  la  queue  de  fon  chien , pour  donner  le  change 
à la  malignité  du  public,  qu’un  général  décimant 
fon  armée  rebelle.  L’aétion  dü  premier  me  dévoile 
fon  caraétere , 8c  le  fécond  ne  m’offre  qu’un  a6fe 
de  difeipline  militaire,  qu’il  trouve  autorifé  par  les 
loix  de  fon  pays*  ïl  faut  efpérer  que  l’hiftoire  qui 
nous  a tranfmis  le  nom  de  la  nourrice  d’Alcibiade, 
ne  manquera  pas  de  conferver  celui  de  la  jeune 
Touloufaine , qui  eut  le  bonheur  de  charmer  M. 
Sabathier.  Mais  en  attendant  que  la  pofiérité  fe 
leve  pour  M.  Sabathier  8c  pour  nous , nous  di- 
rons , fans  connoître  le  nom  de  la  belle , 8c  même 
fans  favoir  jamais  vue,  que  le  hafard  la  fit  con- 
noître à notre  abbé.  C’étoit  à une  de  ces  demi-laïs , 
que  le  vulgaire  appelle  entrétenues , qu’étoitréfel  vee 
la  gloire  d’enflammer  le  moderne  Hippolite.  Des 
regards  8c  des  foupirs,  annoncèrent  bientôt  à la 
belle  , la  conquête  d’un  nouvel  amant;  mais  fatis- 
taite  du  cœur  qui  l’avoit  achetée , elle  feignit  d’ig- 
norer les  fentimens  du  foupirant  tonfuré.  Cette  in- 
différence ne  fit  qu’irriter  davantage  fa  paflion  ; il 
réfolut  enfin  de  la  faire  connoître  ; mais  pour  l’ex- 
primer d’une  maniéré  qui  fut  digne  de  fon  amante 
8c  de  lui , il  emprunta  le  langage  de  la  poëfie.  Les 

cours 
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cœurs  dominés  par  l’amour,  n’en  ont  jamais  connu 
d’autre*,  & pour  parler  un  moment  l'ancienne  lan- 
gue de  M.  Sabatnier , on  peut  dire  que  le  fils  de 
Vénus  a fufcité  plus  de  poètes,  que  celui  de  Jupiter 
& de  Latone.  C’eft  en  vers  qu’un  amant  chante 
fes  plaifirs  de  fon  bonheur  ; c efl  en  vers  quil  dé- 

Ï)lore  fa  difgrace , & des  chagrins  dont  l’amour  efl 
a caufe  , & comme  fi  la  poéfie  devoit  fon  origine 
à l’amour.  Dès  le  moment  qu’un  jeune  homme 
fent  les  atteintes  de  cette  paillon , l’enthoufiafme 
poétique  s’empare  de  fon  efprit,  & le  maîtrife.  Ses 
premiers  effais  font  un  hommage  au  Dieu  qui  l’inf- 
pire.  M.  Sabathier  en  fie  l’heureufe  expérience  ; il 
fe  trouva  poète  fans  s’en  douter  , à peu-près  comme 
Monfieur  Jourdain  faifoit  de  la  profe  fans  lefavoir; 
& fa  mufe  novice  & timide  lui  diéta  cette  décla- 
mation , que  M.  de  Marfy  ne  manquera  point  d’iti- 
férer  dans  fon  Almanach  des  Mufes  ; & que  la 
poflérité  mettra  infailliblement  à côté  des  fugitives 
de  MM.  de  Champchenetz  & de  Cu... 

Sur  un  papier  diferet , où  le  fidele  amant , 

Eloigné  des  regards  d’une  beauté  chérie. 

Dans  une  douce  reverie. 

Traça  plus  d’une  fois  le  tendre  fentiment 
Qu’un  beau  vifage  nous  infpire  , 

Et  que  j’éprouve  en  ce  moment. 

Souffrez , ô ma  belle  Rofire , 

Que  , d’un  cœur  ingénu , j’exprime  les  fgupirs  ; 

Les  vœux  finceres , les  defirs , 

Et  tous  les  feux  d’un  amoureux  délire. 

Dans  la  clarté  du  jour , dans  l’horreur  de  la  nuit  ^ 
Votre  image  adorable  en  tous  lieux  me  pourfuit , 

Et  s’offre  inceffamment  à ma  trifte  penfée  ; 

Des  chaînes  de  l’Amour  ma  mufe  embarraffée  ^ 

Par  d’inutiles  fons  veut  charmer  mon  réduit  j 
Le  trouble  m’accompagne , & lç  repos  me  fuit# 

B 
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De  vos  divins  appas , Rofire , c’eft  l’ouvragé; 
Seriez-vous  infenfible  au  tourment  de  mon  cœur  ?, 

Et  dans  une  trifte  langueur , 
errai-je  confumer  les  jours  de  mon  bel  âge , 

Dont  le  brillant  dure  fi  peu  9 
Sans  ofer,  par  un  tendre  aveu  t 
A l’ebjet  divin  que  j’adore  , 

Dévoiler  3 fans  détour , le  feu  qni  me  dévore  > 

Non  y cet  aveu  charmant , 

Je  le  dois  à mon  cœur , je  le  dois  à vous-même  : 

Ha  Rofire,  agréez  ce  noble  fentiment  ; 

L’Amour  vous  rend  ma  Déité  fuprême  , 

Et  dût  votre  fierté  fe  changer  en  courroux  , 

Je  vous  aime....#  Ce  mot  me  rend  digne  de  vous,...: 

^ Nos  mémoires  s’arrêtent  là.  Us  ne  nous  donnent 
•ni  la  fin  de  la  piece,  ni  les  fuites  de  l’affaire  ; de 
malgré  des  recherches  immenfes  qui  nous  ont  fait 
fuer  plus  d’une  fois,  il  nous  a été  impoffible  de 
favoir  , fi  M.  l’abbé  Sabathier  fut  heureux  i mais 
nous  aimons  à le  croire  ; & dût-on  nous  accufer  de 
parler  contre  notre  fentiment , nous  nous  complair- 
ions dans  cette  idée. 

Quelques  annés  après  l’avenrure  dont  il  eff  ici 
queftion,  M.  l’abbé  Sabathier  vint  à Paris,  ou  il 
fut  accuielli  parM.  Helvetius , le  protecteur  de  tous 
les  hommes  de  génie.  Ce  philofophe  avoit  une 
gouvernante,  qui  joignoit  à tous  les  agrémens  de 
fon  fexe,  toute  la  raifon  du  notre.  Les  matières 
les  plus  relevées , les  fciences  les  plus  abfiraites 
êc  les  entretiens  les  plus  fublimes  » n’étoient  qu’un 
jeu  pour  elle 5 elle  parloit  fur-tout^  de  métaphyfi- 
que  avec  un  intérêt  raviffant:  on  eût  dit  Mademoi- 
feile  Tlieroigne  difeourant  fur  la  politique.  En  un 
mot,  elle  avoit  tout  l’efprit  de  fon  maître.  Le  pa- 
ra fit  e de  M.  Helvetius  ne  peut  réfifter  à des  char- 
mes fi  décevans.  Fort  de  fon  amour,  & peut-être 
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àuflî  du  fuccès  de  fa  première  déclaration » il  f4 
préfenta » cette  admirable  piece  à la  main  , pour 
attaquer  le  cœur.de  Mademoifelle  Tachard,  (c’etoic 
le  nom  de  la  gouvernante).  Cette  jeune  perfonn© 
accoutumée  à raifonner  fur  les  ouvrages  d’efpnr 
fufpeéta  la  modernetè  & l apropos  de  la  déclara- 
tion ; ôc  tout  ainfi  comme  Pollion  reprenoit  dans 
Tite-Iive , je  ne  fais  quelle  patavinlti , de  même 
Mademoifelle  Tachard  crut  appercevoir  dans  cette 

Ïîiece  un  certain  gafconifme  , qui  choquoit  ladé- 
icatefie  de  fes  oreilles.  Or , comme  M.  Sabathiet 
étoit  depuis  quelque  temps  dans  le  centre  du  bort 
goût , ôc  dans  la  fociété  des  gens  de  lettres , elle 
ne  pouvoit  fe  perfuader  qu’il  eut  encore  le  ftyle 
ôc  le  jargon  de  fa  province.  Mais  ce  qui  acheva  de? 
la  convaincre  que  M.  Sabathier  ne  lui  donnoit  que 
du  réchauffé»  c’eft  qu’il  parloit  de  fin  bd  âge  dans 
cetre  piece,  ôc  il  avoit  alors  plus  de  trente  ans* 
Mademoifelle  Tachard  fit  pan  de  fes  foupçons  aus 
cher  abbé»  mais  avec  toute  Ja  douceur  ôc  tous  les 
ménagemens  dont  s’avife  une  femme  qui  ne  veut* 
pas  trouver  fon  amant  trop  coupable.  L’abbé  tombe 
a fes  genoux , en  avouant  fa  faute  ; elle  le  releve 
ôc  lui  pardonne.  On  nous  permettra  de  tirer  le  ri- 
deau fur  le  refte^Si  l’on  en  croit  Mademoi Telle  Ta* 
chard»  il  foupira  long-temps  ; Ôc  ce  ne  fut  qu* après 
avoir  filé  un  quintal  de  parfait  amour  , quil  vit: 
couronner  fes  vœux. 

Cette  anecdote»  nous  la  tenons  de  Masiemoifelle' 
Tachard  elle-même  3 à qui  nous  rendons  cette  jus- 
tice » qu’elle  donne  à plein  collier  dans  les  nouvelles 
idées  j ôc  de  plus,  qu’elle  fent  toute  l’uriliré  de* 
notre  travail  ; elle  voudroit  même  avoir  comme 
Mademoifelle  Théroigne  de  Méricourt , la  gloire 
d 'attacher  fon  nom  à la  révolution.  En  conféquence 
elle  nous  a priés  de  vouloir  bien  être  fes  Barnave 
ôc  fes  Populus.  Aflurément  perfonne  ne/l  plus  que 
nous  pénétré  d’eftime  ôc  de  refpeél  pour  Mademoi- 
felle Tachard  ; mais  nous  ne  pensons  pas  qu’elle 
puifTe  exiger  de  nous  des  fentimens  plus  particu- 
liers ; ôc  fi  elle  continuoit  à nous  prefler , nous 
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ferions  forcés  de  lui  répondre  * comme  Périclès  I 
la  fœur  de  Cimon  : Elpinice , tu  n'ejl  plus  jeune . 


Extrait  des  Ephémérides  de  Rome . 

Du  20  Décembre  1789. 

Madame  la  marquife  de  Champhcenetz,  qui  a fuivî 
le  Cardinal  de  Briemre,  dans  cette  capitale  du 
monde  chrétien,  eut  l'honneur,  il  y a quelque 
temps,  de  préfenter  à fa  fainteté , les  huit  premiers 
chapitres  des  ABes  des  Apôtres , dont  M.  fon  mari 
eiî  le  rédaéteur.  Le  Saint  Pere-les  reçut  avec  cette 
noble  galanterie  que  la  Thiare  n'exclut  point , ôc 
qu’elle  fait  légitimer.  Mais  comme  dans  un  ouvrage 
de  cette  nature  , compofé  par  un  homme  qui  n’eft 
point  clerc  , il  peut  fe  gliffer  des  erreur?  qui  met- 
tent la  foi  en  danger  ; il  en  fournit  l’examen  à qua- 
tre théologiens , à Frefque  , pris  dans  l'académie  de 
S.  Luc.  Ce  choix  parut  d’autant  plus  raifonnable , 
que  ces  Meilleurs  étant  François  , entendant  par- 
faitement la  langue  de  M.  de  Champchenetz  ; <5 c que 
les  difciples  d’un  faint , qui  lui-même  a écrit  des 
Attes  des  Apôtres , font  très  - capablesA  de  juger  un 
ouvrage  calqué  fur  celui  de  leur  maître.  On  leur 
doit  cette  juftice  qu’ils  ont  apporté  à l’examen  du 
livre  , toute  l'attention  dont  ils  font  fufceptibles- 
Lenr  approbation  qu’ils  ont  préfentée  avant-hie  r 
à fa  Sainteté , &c  qui  commence  par  ces  mots  : 
nous  avons  lu  avec  une  fuave  volupté  , &c  a rappelle 
aux  ex-Jéfuites  , celle  que  les  théologiens  de  leur 
compagnie  donnèrent  jadis  au  traité  de  matrimonio 
du  R.  P*  Sanchés.  Les  théologiens  de  S.  Lucontdif- 
Upé  les  ombres  qui  auraient  pu  obfcurcir  le  mérite 
des  nouveaux  ABes  des  Apôtres  ; ils  ont  mis  dans  le 
plus  grand  jour  les  délicieufes  beautés , dont  il  four- 
mille \ Ôc  ce  qui  rfeft  pas  moins  digne  d’admira- 
tion , ils  ont  donné  les  couleurs  les  plus  favorables 
aux  motifs  du  réda&eur.  D’après  le  compte  qu’ils 
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ont  rendu  de  ce  pieux  ouvrage;  le  Pape  l’a  jugé 
très-propre  à convertir  les  infidèles  , 8c  à ramener 
dans  le  giron  de  l’églife , ceux  qui  ont  eu  le  malheur 
d'en  forcir.  En  conféquence,  il  a donné  ordre  à la 
congrégation  de  la  Propagande , de  le  faire  traduire 
dans  routes  les  langues  de  l’ancien  8c  du  nouveau 
monde,  principalement  dans  celles  des  Quadoda- 
quioux,  des  Macaffarts  8c  des  Lapons,  en  même  tems 
il  a témoigné  fa  fatisfadtion  à l’auteur , par  un  bref 
où  il  le  qualifie  de  fils  très-chrétien  oc  piiflime  , 
8c  à fon  époufe , en  lui  permettant  de  faire  fa  priere 
fur  le  tombeau  des  S S.  Apôtres , à toutes  les  heures 
de  la  nuit,  cequieft,  comme  perfonne  ne  l’ignore, 
la  plus  grande  faveur  qu’une  étrangère  puiffe  re- 
cevoir. Soyons  juftes  , 8c  convenons  que  de  pareilles 
distinctions  honorent  celui  qui  les  accorde  à l’égard 
de  ceux  qui  les  reçoivent. 


Extrait  des  mêmes  Ephémérïdes . 

Du  2 février  1790. 

Madame  la  marquife  de  Champchenetz,  après  avoir 
fait  trois  neu vaines  fur  le  tombeau  des  faints  apô- 
tres , devoir  fe  rendre  à Naples  pour  y voir  bouil- 
lonner le  fang  de  faint  Janvier , lorfque  la  nouvelle 
qu’une  coupe  de  bois  alloit  fe  faire  en  France , la 
détermina  à reprendre  le  chemin  de  fa  patrie  .*  elle 
crut  qu’il  s’agnToit  du  bois  de  M.  fon  mari , 8c  qu’il 
étoit  de  fon  honneur  de  réparer  promptement  cette 
perte  par  une  nouvelle  plantation.  Marphovios'éton- 
noit  qu’elle  ne  voulût  point  gratifier  l’Italie  de  cette 
plantation,  attendu,  difoit-il,  que  le  terrein  y étoit 
fort  propre.  Pafquin  répondoit  que  Li  marquife 
avoit  rrop  bon  cœur  pour  en  priver  fon  pays  \ à 
quoi  Marphovio  repliquoit , que  les  racines  , enpaf- 
fant  fousl’Appennin  8c  fous  les  Alpes,  pourroient  pé- 
nétrer en  France,  & fe  faire  jour  jufques  fur  le 
front  de  M.  de  Champchenetz^  La  marquife  arrivée 
à Nice , apprit  que  cette  coupe  de  bois  qui  devoir 
rapporter  un  bon  million  à fon  ami  le  cardinal  de 
Brienne , fe  faifoit  dans  l’abbaye  de  Saint  Qpen  > 


«&:  que  grâces  à fa  tendre  follîcîtude  > le  bois  de 
M.  fon  mari  étoit  vigoureux  Ôc  inta&e.  Raflfurée 
par  cette  agréable  nouvelle , elle  reprit  le  chemin 
de  Rome  ; ôc  c’eft  avec  une  véritable  fatisfa&ion 
que  nous  annonçons  à toute  l’Italie , le  retour  de 
cette  douce  ôc  facile  divinité. 


Retranchement  des  Articles . 

Nos  Soufcripteurs  fe  rappellent  fans  doute  que- 
M.  de  Roilaing  propofa , il  y a quelques  jours  dans 
l’afTemblée  nationale,  de  fupprimer  les  titres  & les 
qualifications  des  ci-devant  nobles.  M.  Mallet  du 
Pan , qui  le  croirait  ! M.  Mallet  du  Pan  , citoyen 
d’une  République»  où  tous  les  hommes  font  égaux, 
citoyen  de  Geneve , M.  Mallet  du  Pan  fut  alarmé 
de  cette  motion  \ il  crut  que  la  chambre  des  com- 
munes ne  s’en  tiendrait  point  là  ; mais  qu’ardente 
à tout  détruire  » elle  retrancherait  bientôt  les  arti- 
cles qui  précédent  ou  qui  accompagnent  les  noms 
propres  ; ôc  que  lui,  par  exemple,  perdrait  le  dw 
qui  lie  le  beau  nom  de  Mallet  à celui  de  Pan , plus 
beau  encore.  On  lit  dans  l’Obfervateur  Anglois  , 
ouvrage  très-digne  de  foi,  que  cet  honorable  mem- 
bre de  la  chambre  haute , n’avoit  quitté  Geneve  , 
fa  patrie,  que  parce  qu’on  ny  fouffroit  point  d’ar- 
ticle devant  les  noms.  Qu’on  juge  après  cela  de 
l’intérêt  qu’il  prit  à la  motion  de  M.  de  Roftaing. 
M.  d’Hofier , a qui  il  fit  part  de  fes  inquiétudes  , 
lui  confeilla  de  faire  généreufement  le  facrifice 
de  fon  article  , fans  attendre  qu’on  l’y  forçât; 
ôc  pour  le  dédommager  de  cette  perte  , il  lui  pro- 
pofa de  répéter  le  mot  de  Pan , après  celui  de  Mallet, 
ôc  de  s’intituler  Mallet  Pan  Pan.  M.  Mallet , après 
y avoir  mûrement  réfléchi , voyant  qu’il  gagnoit 
une  lettre  à cette  mutation,  y confentit;  ôc  la  le- 
ma  ine  d’après  , il  parut  fur  le  dos  du  M ercurey  affublé 
de  ces  trois  noms , Mallet  Pan  Pan.  Ses  collègues 
de  la  Chambre-Haute , inilruits  de  cetre  petite  révo« 
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lution  dans  Ton  nominal,  allèrent  l’en  complimenrer 
dune  maniéré  tout-à-fait  neuve.  M.  de  Champchenetz 
les  précédoit , armé  d’un  tambour.  Lorfqu’ils  font 
introduits  dans  l’appartement  de  M.  Mallet,  M. 
Pelletier  prend  la  parole,  & lui  demande  en  ces 
termes , des  nouvelles  de  fa  fanté  : comment  je  porta 
M.  Mallet  ? aufli-tôt,  & fans  attendre  la  réponfe* 
M.  de  Champchenetz  frappant  deux  fois  le  tant' 
bour  avec  fa  baguette,  fit  entendre  très-diftin&ement 
le  fon  de  Pan , Pan.  On  avoit  efperé  que  M.  Mallet 
prendroit  bien  la  plaifanterie  ; on  s’étoit  trompé;  il 
s'emporta  contre  M.  Pelletier  , qui , félon  lui , n’a- 
voit  rien  à perdre  dans  la  révolution , pas  même  un 
article  ; mais  cet  honorable  membre  lui  donna  un 
démenti  formel , & lui  apprit , ou  plutôt , il  apprit 
à toute  l’Europe , que  dans  fon  pays  on  l’appelloit 
Pelletier  de  la  Peau  - Tannée , ce  que  les  malveil- 
lans  regardoient  comme  un  terme  fignificatif.  M. 
Sabathier  ayant  eu  la  mal-adreffe  de  fe  mêler  dans 
cette  altercation  , M.  Mallet  le  faifit  corps  à corps* 
ôc  lui  reprocha  fon  obflination  à fe  parer  du  nom 
d’une  ville  où  il  ne  poffédoit  tout  au  plus  qu’une 
favonette.  La  difpute  alloit  s’échauffer , lorfque  M« 
de  Champchenetz , gui  avoit  conftamment  gardé  le 
filence , quoiqu’il  eut  été  la  première  caufe  du  dé- 
bat, fit  entendre  des  paroles  de  paix,  qui  furent 
écoutées-  A fa  voix , dix  bouteilles  de  champagne 
6’éleverent  fur  une  table.  En  moins  d'un  quart  d’heure 
elles  furent  vuides  ; & les  conteftans  , bien  faouls 
<5 i bienréconcilés , fe  quittèrent  après  avoir  fait  fer- 
ment de  dénoncer  à leur  chambre , cette  fatale  fup- 
preüipn  des  articles. 


rAvis  important . 

T Nous  contra&ons  avec  nos  Souscripteurs , renga- 
gement folemnel  de  lire  un  numéro  du  Journal  de 
M.  Tabbé  Sabathier,  8c  de  leur  en  donner  très- 
Ènceflamment  une  analyfe  des  plus  raifonnées. 

Fin  du  premier  Numéro  9 


A peine  a-t-on  fçu  dans  le  inonde  le  but  moral 
de  notre  travail , que  chacun  s’eft  empreffé  de  con- 
tribuer à fa  perfection,  par  des  vœux  ou  par  des 
moyens  plus  réels  encore. Des  lettres,  des  mémoires, 
des  matériaux  de  toutes  les  formes  font  venus  de 
toutes  parts , 8c  en  abondance , enrichir  notre  porte- 
feuille. Comme  des  remercimens  particuliers  à toute* 
les  per fonnes  qui  veulent  bien  s’intéreffer  à cet 
écrit  périodique , nous  fenleveroient  un  temps  pré- 
cieux dont  nous  fommes  comptables  envers  la  chofe 
publique;  8c  que,  d’un  autre  coté,  nous  craignons 
que  le  filence  ne  nous  entache  du  foupçon  d’ingra^ 
titudt , nous  prenons  à l’inff  ant  même , 8c  une 
bonne  fois  pour  toutes } le  fage  parti  d’englober  tous 
nos  correfpondans  dans  le  même  témoignage  de 
reconnoifiance.  Mais , nous  le  difons  avec  quelque 
peine  : nous  aurions  donné  à ce  témoignage  une 
plus  grande  latitude,  fi  ces  meilleurs  avoient  bien 
voulu  affranchir  leurs  lettres  8c  leurs  mémoires. 
Nous  les  prions  de  nous  faire  cet  honneur  défor- 
mais ; notre  bourfe  s’en  trouvera  bien  > 8c  le  fer- 
vice  public  aulTi. 

Les  féances  de  la  Chambre  Haute  n’offrant  rien 
depuis  quelques  jours , de  très-intéreffant , nous 
confacrerons  ce  N°*  prefqu  en  entier  à des  lettres 
qui  nous  ont  été  adreffées  directement , ou  que  des 
perfonnes  infiniment  refpeCtables  ont  eu  l'honnêteté 
de  nous  communiquer.  Nous  les  ferons  précéder 
de  quelques  problèmes  qui  deviendront  fameux  dans 
le  monde  politique,  8c  dont  la  folution  ne  peut 
manquer  de  procurer  une  gloire  immortelle  à ceux 
qui  feront  affez  heureux  pour  la  trouver. 

c 
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PROBLEME. 

Un  citoyen  qui  veut  à toute  force  fe  couvrit 
du  manteau  de  l’anonyme , nous  a priés  de  pro- 
poser par  la  voie  de  notre  Journal  , la  Solution  des 
Problèmes  fui  vans. 

Premier  Problème . 

Pourquoi  M.  Pabbê  Sabathier  aboie-  t-il  avec  tant 
de  véhémence  contre  la  révolution? 

Second  Problème . 

Pourquoi  M.  Mallet  Pan  Pan  montre-t-il  de  Phu- 
meur  Ôc  Souvent  de  la  partialité,  dans  le  compte 
qu’il  rend  des  opérations  de  f alTemblée  nationale  ? 

Troi/îeme  Problème . 

Comment  les  auteurs  des  Aües  des  Apôtres  croient- 
ils  opérer  une  contre-révolution  l 

Nous  invitons  tous  les  bons  citoyens  * ôc  en  par* 
ticulier  les  efprits  Subtils  qui  décidoient  nagueres  > 
en  beaux  vers  , les  Sublimes  queftions  d amour  éta- 
lées dans  le  Mercure  ; nous  les  invitons , ôc  même 
nous  les  Supplions , par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  Sacré 
dans  le  ciel  ôc  Sur  la  terre,  de  s’exercer  quelques 
momens  Sur  ces  Problèmes  ; la  gloire  qui  leur  en 
reviendra, égalera  celle  que  nous  aurons  à tranfcrire 
leurs  Solutions. 
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Lettre  de  Mademoiselle  Tachard  ê aux 
Rédacteurs  du  Journal . 

J’ai  la , Meilleurs , l’article  de  votre  Journal , qui 
me  concerne.  Vraiment , vous  êtes  des  chevaliers 
d’une  nouvelle  trempe  \ auoi , parce  que  je  ne  fuis 
ni  aulïi  jeune,  ni  aulli  belle  que  Mademoifelle  Thé- 
roigne  de  Méricourt , vous  vous  refufez  à la  pro- 
pofition  que  je  vous  ai  faite  ? cette  galanterie  qui 
étoit  fi  naturelle  aux  François,  auroit-elle  fubi  une 
révolution  comme  tout  le  relie  ? je  ne  m’y  connois 
plus.  Avez-vous  donc  oublié  que  la  fameufe  Ninon  , 
âgée  de  80  ans , faifoit  encore  rechercher  fes  bonnes 
grâces  ? Et  ne  favez  vous  point  que  Diane  de  Poi- 
tiers étoit  aulfi  vieille  que  moi , lorfque  Henri  II 
en  devint  éperdument  amoureux  ? Ne  fuis- je  point 
à cet  âge  où  les  grâces  embellies  Sc  fortifiées  par 
la  raifon , n’en  font  que  plus  piquantes  ? voilà , Mef- 
fieurs  , bien  des  queftions  que  je  fais  : mais  vous 
les  avez  provoquées-  Je  le  dis  à la  face  de  toute 
l’Europe  , & en  dépit  de  Meffieurs  de  Champcenetz 
Sc  Pelletier  dont  le  goût  pour  la  belle  jeuneffe  eft 
allez  connu,  je  ne  rougis  point  de  mes  quarante- 
ans  : mais  aulfi  je  n’en  tire  point  vanité  ; Sc  je  ne  pré- 
tends pas  qu’ils  me  donnent  comme  à M.  Mallet 
du  Pan , le  droit  de  décider  que  f A Semblée  Na- 
tionale s’eft  trompée  fur  la  forme  de  gouvernement 
qu’il  convient  d’établir  en  France.  Au  furplus  , 
Melfieurs , pour  vous  prouver  que  je  n’ai  point  un 
cœur  rancunier,  Sc  que  je  fais  rendre  le  bien  pour 
le  mal , je  vais  vous  gratifier  de  quelques  anecdotes 
peu  connues.  Elles  concernent  M.  Sabathier  de 
Cadres , mon  ancien  adorateur.  Un  jour  que , prof- 
terné,  à mes  pieds,  ce  charmant  abbé  m’expri- 
moit  en  termes  très-énergiques  Sc  très-prelîans  toute 
la  vivacité  de  fa  palfion , je  ne  fais  par  quel  ac- 
cident, ma  quenouille  Sc  mon  fufeau  m’échapperent 
des  mains.  L’abbé  s’en  faific  auflitôt , Sc  fe  mit  à 
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filer  avec  une  grâce  infinie.  Je  lui  dis  en  riant , qu’iî 
Çtoit  Hercule  filant  aux  genoux  d’Omphale-  Mon 
amant  faifit  cette  idée , Ôc  me  répondit  par  un  joli 
Impromptu.  J’en  ai  oublié  les  premiers  vers  : voici 
ceux  que  ma  mémoire  me  rappelle* 

Le  grand  Alcide  fut  heureux  ; 

Et  moi , brûlé  de  tous  les  feux 
Qu’un  objet  charmant  nous  infpire^ 

Je  file  aux  genoux  de  Thémire , 

Jamais  content,  & toujours  amoureux; 

A parler  franchement , je  croyois  alors  qu’il  m’ai* 
moit  de  route  la  fincérité  de  fon  ame  j mais  je  m’ap- 
perÇus  bientôt  que  fes  hommages  etoient  intéreffés* 
J’avois  un  coufin  fecrétaire  du  miniflre  de  la  feuille . 
M,  Sabathier  qui  le  fa  voit  bien  , me  prefloit  d’im- 
plorer fon  crédit  pour  lui  obtenir  ce  qu’il  appeloit 
du  pain,  Il  ne  demandoit  qu’un  bénéfice  fimple , mais 
fi  fimple , qu’il  ne  fallût  que  croire  en  Dieu  pour 
Je  poüéder.  J’eus  la  foiblefle  de  céder  a fes  folli- 
citations.  le  parlai  à mon  coufin  qui  n’épargna  ni 
foins , ni  importunités , pour  obliger  mon  amant  § 
mais  le  miniftrè  qui  avoit  des  relations  intimes 
avec  les  philofophes,  ayant  appris  que  M.  l’abbé 
Sabathier  fe  déchainoit  contre  eux  de  vive  voix  8c 
par  écrit , lui  fit  dire  allez  durement  que  les  faveurs 
de  l’églife  n’étoient  pas  pour  des  gens  de  fon  acabit. 
Croiriez- vous , Meilleurs , que  ces  paroles  enfantè- 
rent les  Trois  Siècles  de  notre  Littérature , cet  ouvrage  qui 
vivra  autant  que  notre  langue  ; n’en  déplaife  à MM, 
de  la  Harpe  ôc  de  Condorcet  ? rien  n’efi  plus  vrai 
cependant  ; tant  y a que  de  bien  petites  eau  fes  ont 
amené  quelquefois  de  grands  événemens.  M.  Saba- 
thier irrité  d’un  refus  dont  le  mode  lui  parut  une 
injure , traça  dès  le  jour  même , le  plan  de  fon 
puvrage.  Il  m’en  confia  le  fecrer  ; mais  je  rn’apperçus 
auiïl  que  mon  empire  fur  fon  cœur  s’affoiblifloit 
confidérablement^&je  reconnus  que  c’étoit moins 
| mes  charmes  qu’il  faifoît  la  cour3  qu’à  mon  cré* 
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dit , ou  plutôt , à celui  de  mon  coufin.  Si  vous  jugez  , 
Meilleurs,  ces  anecdotes  dignes  de  trouver  place 
dans  votre  Journal,  je  vous  en  abandonne  la  pro- 
priété. J'en  ai  plusieurs  encore,  & tout  aufli  cu- 
rieufes.  Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  vous  en 
faire  part;  mais  je  vous  préviens  qu’il  vous  en  coû- 
tera quelques  complaifances  \ 6c  j'attends  de  votre 
reconnoiflance  , ( fi  je  n’ofe  employer  le  terme  de 
galanterie) , que  vous  fermerez  les  yeux  fur  mes  qua- 
rante ans,  pour  ne  voir  que  mon  cœur,  6c  mon 
zele  à enrichir  votre  Journal. 

J ai  l’honneur  d’être,  &c. 


Réponse  des  Rédacteurs . 
Mademo  i selle  , 

On  ne  fauroit  fe  venger  d’un  refus  avec  plus 
de  nobleffe  6c  de  galanterie  que  vous  le  faites.  Vos 

Flaintes  fur  notre  indifférence  , vos  anecdotes  , 
offre  de  vos  fervices,  6c  le  prix  que  vous  en 
attendez  , ont  fondu  la  glace  de  notre  cœur  ; 6c  nous 
fommes  déterminés  à arborer  votre  livrée  : mais  à 
une  condition  qui  ne  paroîtra  point  dure  à ceux  qui 
connoiffent  la  vafte  capacité  de  votre  cœur  -,  c’eft  que 
vous  tiendrez  la  balance  parfaitement  égale  entre 
nous , 6c  que  vous  aurez  , pour  chacun  de  vos 
chevaliers  , un  égal  degré  d’affeétion.  A ce  prix  , 
nous  faifons  le  ferment  folemnel  de  pourfendre 
même  les  démagogues , qui  tenteroient  de  vous  ravir 
l’honneur... , que  vous  avezfi  jugement  acquis  par 
vos  liaifons  avec  M.  l’abbé  Sabathier  de  Caftres. 
Nous  avons  l’honneur  d’être  , &c. 
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hettre  du  P.  Br  an  délit , Franciscain  de 
Clermont-Ferrand , aux  Rédacteurs . 

Le  2 Avril  1790. 

Tout  le  corps  des  Francifcains  , 8c  celui  des 
chaudronniers  d’Auvergne,  applaudirent  bien  fincé- 
rement , Meilleurs , à la  tâche  laborieufe  que  vous 
vous  êtes  impofée.  Pour  ce  qui  eft  de  moi  perfon- 
nellemént,  je  me  croirois  coupable  du  crime  de 
Jèze-naticn , fi  connoifiant  votre  projet , je  ne  tra- 
vaillois  de  toutes  mes  forces  à recueillir  quelques 
anecdotes  relatives  à Meilleurs  les  aboyeurs.  Permet- 
tez-moi  , Meilleurs , d’ajouter  cette  petite  pieee  de 
monnaie  aux  immenfes  riche  lie  s qui  éblouirent 
mes  yeux  dans  votre  journal.  Il  y a près  de  trente 
ans  que  M.  Sabathier  de  Cadres  fut  exilé  en  Au- 
vergne , on  ne  fait  pas  bien  pour  quelles  frédaines  : 
on  préfume  que  ce  n étoit  que  pour  des  étourde- 
ries , car  il  étoit  alors  fort  jeune  ; fon  talent  pour 
la  poéfie  lui  fit  bientôt  une  grande  réputation  dans 
un  pays  où  fon  ne  connoît  guère  que  l’harmonie  des 
chaudrons.  De  toutes  parts  on  venoit  à lui  pour 
avoir  des  vers  \ il  étoit  l’Apollon  de  l’Auver- 
gne , comme  le  Pui-  de  - Dôme  en  étoit  devenu 
le  Parnaiie*  Un  jour  que  M.  l’abbé  Sabathier  fe 
promenoir  à grand  pas  dans  feue  notre  bibliothèque 
des  livres , un  jeune  enfant  viqt  le  prier  de  lui  faire 
un  compliment  de  bonne  année  pour  fon  parrain  : 
or,  vous  faurez  que  ce  parrain  avoir  époufé  une 
ancienne  maîtreffe  de  Louis  XV , laquelle  n'avoir 
jamais  rehuté  les  gaîâns.  M.  fabbé  Sabathier  qui 
if  ignorait  pas  ces  circonftances , y adapta  fon  com- 
pliment ; 8c  dans  un  moment  de  verve , il  lâcha  cet 
impromptu  que  Y enfant  recueillit  avec  refpeéb 

Soyez  envers  moi  libéral , 

Roi  des  Cocus , Cocu  Royal. 

Faites-moi  part  de  vos  écus. 

Cocu  Royal , Roi  des  Cocus, 
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L’enfant  fe  retire  tout  joyeux , Sc  montre  les  vers 
à fa  mere  : cette  femme  qui  avoit  appris  à lire 
chez  un  chanoine  , dont  elle  gouvernoit  la  cui- 
fine  & le  lit , fut  effrayée  de  la  gaieté  du  com- 
pliment : elle  défendit  à fon  fils  , fous  les  peines 
les  plus  graves , d en  régaler  fon  parrain.  Mais  la 
renommée,  que  vous  autres  Gens  de  Lettres  appeliez 
la  déefi'e  aux  cent  voix , eut  bientôt  répandu  cette 
nouvelle  dans  la  ville.  La  tournure  du  compliment 
fit  grand  bruit  & grand  honneur  à M.  Sabathier  ; 
elle  commença  même  pour  lui , fi  je  ne  me  trompe, 
cette  grande  réputation  qui  ne  pouvoir  trouver  de 
terme  que  dans  le  Journal  National  politique * 

J’ai  Thonneur  d’être , &c. 


Vengeance  remarquable . 

Lorfque  le  premier  No.  de  notre  journal  fut  mis 
en  lumière,  M.  Mallet-Pan-Pan  s’y  crut  injurié» 
Ôc  cet  honorable  membre  de  la  Chambre-Haute  ne 
craignit  point  de  fe  dégrader,  en  nous  menaçant 
de  tout  le  poids  de  fa  colere.  Nous  ne  fîmes  qu’ea 
rire , nous  repofanc  fur  notre  innocence , & pen- 
fant , avec  raifon  , que  M.  Mallet  fe  bornerôit  à 
nous  faire  pafier  tous  les  famedis  fon  journal  de 
Bruxelles.  Que  nous  connoiffions  peu  M.  Mallet  ! 
Aujourd’hui  nous  apprenons  de  très-bon  lieu  que 
voulant  envelopper  dans  fa  vengeance  tous  les 
écrivains  démagogues , il  vient  d’implorer  lefecours 
des  ligues  fuifles,  & des  puifïances  qui,  en  1782 
rendirent  fl  noblement  la  liberté  à fon  pays.  Con- 
formément à fa  réquifition  , le  baron  de  Lentulus 
a reçu  ordre  de  pénétrer  en  France  avec  fix  mille 
Bernois  de  grifons  , auxquels  doivent  fe  joindre 
quatre  mille  anftocrates  émigrans  , commandés 
par  le  duc  de  Luxembourg.  Le  Roi  de  Sardaigne  > 
de  fon  côté , prête  quatre  mille  ramonneurs  fous 
les  ordres  du  marquis  de  la  Cheminais , Breton 
réfugié.  Mais  comme  ces  troupes  ne  font  point 
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encore  fournies  de  râpes,  on  croit  qu’elles  ne 
pourront  fe  réunir  aux  confédérés  qu  au  commen- 
cement du  mois  de  juin.  Nous  nous  emprefïons  de 
publier  ces  importantes  nouvelles,  afin  que  nos 
confireres  en  démagogie  fe  tiennent  fur  leurs  gar- 
des & , fi  , ce  qu  à Dieu  ne  plaife , il  y avoit  dil 
fang  répandu  , nous  difons  dès  à préfent , comme 
M.  de  t-ally  - Tollendal  ; nous  nous  en  lavons  les 
mains , 


Lettre  de  dont  Clément , Bénédictin  , aux 
Rédacteurs , 

Je  fuis  l’auteur  de  Van  de  vérifier  tes  dates  , 3c 
en  cette  qualité , je  ne  puis  fouffrir  que  l’on  porte 
la  moindre  atteinte  au  refpeét  dû  à la  chronologie. 
Jugez  quelle  a été  ma  douleur , lorfque  j’ai  lu  dans 
hs  aiïes  des  apôtres , le  monflrueux  anachronifme 
du  centenaire  de  Montmartre  , qui  donne  pour 
amant  à la  duchefle  de  Berri , M.  Goupil  de  Préfeln, 
mon  contemporain  3c  mon  camarade  de  clafle. 
Nous  n’avions  pas  dix  ans , lors  des  amours  de  là 
princeffe  3c  du  comte  de  Rions  ; 3c  Ton  voudsoit 
qu  à cet  âge  M.  Goupil  eût  connu  l’amour  ! &c  qui 
plus  efl , qu’il  eût  fait  un  joli  madrigal.  Cela  n efl: 
point  dans  l’ordre  de  la  nature  -,  il  n’appartient  qu’à 
M.  François  de  Neuf  Château,  d’être  poète,  acadé- 
micien , à l’âge  de  douze  ans.  Au  relie , ce  qui 
vient  de  fe  pafier  fous  nos  yeux  prouve  que  dans 
tous  les  temps  de  limples  mortels  ont  ofé  adreffer 
leurs  vœux  à des  divinités.  M.  le  marquis  de 
Champcenetz  ayant  appris  que  madame  Elizabeth 
ne  vouloir  point  entendre  parler  de  M.  Chapelier, 
s’eli  préfenté  lui-même , croyant  que  fon  titre  de 
marquis  le  feroit  agréer^  mais  la  princefie , pour  fe 
débarrafier  de  fes  pourfuites  , a témoigné  beaucoup 
de  répugnance  à recevoir  les  hommages  d’un  homme 
marié  \ fur  quoi , M.  de  Champcenetz , fier  de  la 
protection  du  cardinal  de  Briemie , qui  efl:  excef- 

siyement 
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fivement  puiflant  à la  cour  de  Rome , a déclaré  qu'il 
enverrait  à fou  époufe  un  libelle  de  répudiation  , 
conformément  à ce  qui  fe  pratiquoit  chez  les  Juifs, 
fans  prétendre  néanmoins  préjuger  la  grande  ques- 
tion du  divorce.  Madame  Elizabeth  étonnée  d’une 
fi  prompte  détermination  , s eft  retranchée  fur  lage 
un  peu  avancé  du  marquis  ; ce  qui 1 a fait  dire  fort 
galamment  à celui-ci , que  fon  amour  pour  la  prin- 
cefle  l’avoit  rajeuni.  Ses  amis  ont  trouvé  cette 
idée  fi  plaifante  qu’ils  l’ont  engagé  à la  tourner  en 
madrigal  pour  l’envoyer  à madame  Elizabeth , ce 
qu’il  a très-heureufement  exécuté , comme  vous 
allez  en  juger. 

. ; i ’ 

Lorfque  des  jours  de  mon  printems, 
Moidonnés  par  la  faux  du  tems  , 

Je  déplorais  vain  la  perte, 

Le  flambeau  de  Venus  ne  brûloitplus  pour  moi  ; 
Mais  depuis  qu’à  l’amour  mon  d/we  s’eft  r’ouverte , 
Elvire  , & que  mon  cœur  fuit  votre  aimable  loi. 
Les  feux  d’une  ardente  jeuneffe 
Raniment  mes  fens  éperdus  ; 

Je  fuis  encor  , n’en  doutez  plus  , 

Dans  l’âge  heureux  de  la  tendreffe  ; 

Et  mes  heaux  jours  font  revenus. 

Malheureufement , fon  fecrétaire  qu’il  avoit  char- 
gé de  préfenter  ces  vers  à la  princefle  , a fait  ren- 
contre , en  chemin , d’une  amie  de  Mademoifelle 
Théroigne  , qui  lui  a arraché , on  ne  fait  comment , 
8c  le  fécret  8c  le  madrigal  > 8c  qui  a porté  f un  8c 
l'autre  à l’hôtel  de  Grenoble  ; le  fait  eft  fur  }je  le 
tiens  de  M.  l'abbé  LanufTe,  à qui  M.  Populus  l’a 
raconté*,  8c  je  vous  permets  d’en  faire ï ufage  que 
vous  jugerez  à propos. 
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Réponse  des  Rédacteurs . 


Quoique  nous  fuiïions  indruits  ayant  vous , 


Moniteur,  des  projets  de  M.  de  Chatnpcenetz , 8c 
de  l’aventure  de  fon  madrigal,  nous  ne  fournies 
pas  moins  fenfibles  à l’intérêt  marqué  que  vous 
daignezv,prendre  a notre  travail  ; Ôc  nous  croyons 
ne  pouvoir  mieux  vous  témoigner  notre  reconnoif- 
fance  , quén  vous  apprenant  ce^qui  fe  paûa  chez 
Mademoifelle  I héroigne , lors  de  la  réception  du 
madrigal..  M.  Pop.ulus  obferva  qu’il  y âvoit  des 
chevillés  8c  des  réminifcences , 8c  que  la  condruc^ 
tion  des  trois  premiers  vers  étoit  un  peu  gênée. 
Mais  vous  connoiffez  l’antipathie  du  perfonnage 
pour  M*  de  Champcenetz.  M.  Badiend’accufa ou- 
vertement de  jaloufie.  Le  madrigal  fur  trouvé  char- 
mant ; 8c  fur  la  motion  de  M.  Collinet  , la  fociété 
en  ordonna  l’impreiïion  8c  l’envoi  dans  tous  les 
clubs  du  Royaume. 

Quant  au  reproche  d’anachronifme  que  vous 
faites , au  centenaire1,  il  nous  paroïc  afTez  fondé. 
Mais  nous  croyoïfs  auffi  qu’un  vieillard  de  Mont- 
martre , qui  a vingt  ladres  complets , ed  excufa- 
ble  d’avoir  oublié  la  chronologie.  Cependant  comme 
de  pareilles  erreurs  fouvent  repétées  , peuvent  en- 
traîner des  fuites  fâcheufes  , nous  avons  penfé  que 
le  centenaire  feroit  bien  de  commencer  incedam- 
ment  un  cours  de  chronologie  *,  pour  lui  en  faci- 
liter les  moyens,  nous  lui  avons  remis  les  meilleurs 
livres  qui  traitent  de  cette  fcience , tels  que  Tan 
de  vérifier  les  dates  , les  annales  d’UjferiÛS  , la  dottrinc 
des  temps  du  P.  Pétau , la  chronologie  de  Newton  , & 
les  Tables  alphonfines , 8tc~,  Nous'  efpérons  que  , cor- 
noiiïant  votre  habileté  dans  cëtte  partie,  il  fe  fera  un 
devoir  8c  un  vrai  plaidr  de  vous  confulter  fur  tous 
les  points  qui  l’embrafferont.  Si i malgré  tant  de  fe- 
cours , il  s’obdine  à confondre  impudemment  les 


époques,  ouf*  àraifon  de  fan  grand  âge,  les. fu- 
bijmes  beautés  delà  chronologie  ne  peuvent  fena* 
tu  1 alifer  dans  fa  tête,  nous  le  difons  , avec  notre 
franchife  accoutumée  ; nul  ne  pourra  , fans  fe  mon- 
trer fou ve, rainement  injutte  oc  jaloux , nous  ren- 
dre refponfable  des  malheurs  effrayants  qui  en  ré- 
fulxeroiit. , 

Nous  avons  l’honneur  d’être , &c. 

*oi  Jijvr,;  T.-v  . <£,1  '::zb 

Mission  de  M.  de  Champ cenetz* 

■ ■.  1 : 

La  réputation  des  ouvrages  de  génie  , n’eff  point 
bornée  au  pays  qui  les  a vus  naître;  elle  franchit 
les  mers , les.  montagnes,  8c. toutes  les  barrières  qui 
feparenr  les  Nations.  Les  rivalités  nationales  , les 
préjugés  de  toute  efpece,  fefprit  de  parti,  Pa- 
ri Foc  ratïe  comme  la  démagogie  , tout  s’anéantit 
devant  eüx*  & l’univers  entier;  forcé  de  leur  ren- 
dre hommage  , devint  en  peu  de  temps  , le  théâtre 
8c  l’écho  de  leur  gloire  Telle  elblalublime  réflexion 
que  nous  fourniflent  les  Attes  des  Apôtres . Cètte 
prowuuéUon  vraiment  originale  , après  avoir  fait  les 
délices  de  notre  S.  P.  le  Pape  , 8c  du  facré  College , 
a pénétré  jufqu’au  férail  de  Conflantinople;  &Ton 
allure  que  depuis  trois  mois  , les  Sultanes  ne  lifent 
pas  d’autre  livre.  Elle  leur  a donné  une  fi  haute 
idee  de  la  nouvelle  conflitution  françoife  , qu’elles 
ont  confpiré  de  l’établir  dans  l’empire  turc  , per- 
fnadées  avec  raifon  , qu’elle  aboli roit  bientôt  l’ef- 
clavage  de  leur  fexe.  Le  Grand  Seigneur,  à qui  elles 
ont  prudemment  diflimulé  leur  motif , s’eft  rendu 
à leurs  follicitations  ; &c  malgré  la  réfiflançe  du 
Divan  , & en  particulier  du  Muphti  ; il  a dépêché 
en  France  un  Bacha  à trois  queues , pour  prier  le 
Roi,  en  vertu  de  l’alliance  qui  exifle  entre  lesdeux 
peuples  , d’envoyer  en  Turquie  un  homme  capa- 
ble de  répondre  pleinement  aux  déflrs  de  fon  Sérail. 
Il  étoit  naturel  que  l’auteur  d’un  ouvrage  qui  a fug- 
géré  une  démarche  fi  extraordinaire,  fut  chargé  de 
la  commifftou,  Aulu  M.  de  Champ  cenetz  a-t-il  reçu 
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üne  lettre  flatteufe  de  Sa  MajeÆé,Aqui  Rengage  à 
partir  pour  Conftantinople , le  plutôt  qu’il  lui  fera 
poflible , après  s'être  abouché  avec  M M.  Lanufle 
êc  du  Trou,  qui  rédigeront  fes  inftruétions  , en 
qualité  de  commifTaires  de  l’afTemblée  nationale. 
On  efpere  beaucoup  du  zele  8c  des  talens  de  M# 
de  Champcenetz;  8c  en  notre  particulier,  nous 
croyons  fermément  que  s’il  n’eft  point  contrarié 
dans  fes  travaux  par  les  médecins  du  férail,  les 
Turcs  auront  bientôt  une  bonne  conftitution , qui 
les  mettra  en  état  de  fupporter  les  fatigues  de  la 
guerre  , 8c  même  de  damer  le  pion  à leurs  ennemis. 
Bien  des  gens  font  perfuadésque  M.  de  Champce- 
netz  remplacera  le  grand  Muphti  , dont  la  difguace 
eft  réfolue  ^ 8c  que  la  Sultane  Aza , fœur  de  Sa 
Hauteffe , lui  offrira  fûrement  Ton  cœur  8c  fa  main, 
dès  qu’elle  aura  Je  bonheur  de  le  cennoître.  Pour 
nous,  dont  le  métier  n’eft  point  de  prophétifer  , 
mais  d’attendre  en  paix  les  événemens  , pour  en 
rendre  le  compte  lé  plus  véridique  , nous  croyons 
avec  quelque  apparence  de  rai  ion,  que  le  temps 
feu!  peut  nous  apprendre,  fl  M.  de  Champcenetz 
atteindra  les  hautes  deftinées  qu’on  lui  annonce. 

J’-j.  * •<>  . f*  / . ab  Ib  • • .i\  é:  réfîè  :f  n 
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Fin  du  FF*,  a. 
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LnrfcjuViprès  de  longues  &jrférieufes  méditations  ? 
nous  eumesenfin  arrêté  Fohjetide  notre  travail  » 
nous  prévînmes  qu'il  nous  fuûciteroit  bien  des'per- 
fécutions*  Mais  nous  ne  perdions  ^point  alors,  tant 
nous  éticiis-aveugles  ! 'que  la  rage  des  imaiveHlaus 
dut  fe  donner  une  fi  vaille  carrière.  A peine  , oe- 
pendant',  notre  journal  ætr il  paru  , qu’une  hiFureo- 
tioni  allât'  réfléchie  que  redoutable  , s’eft  inanimée 
contré  nous,  À boyemens , pamphlets  ; fareafrofs£ 
calomnies  de  toutes  efpeces , tout  a été  mis»  emufage 
pour  fatisfaire  une  vengeance  criminelle,*  .on  a 
cherché  à "empoi foncier,  nos'  fentimens  y 8c  àijetter 
des  nuages  fur  la  pureté  de  nos  motifs.  On -a  pu- 
blié qûé  nôitis  formions1  une  confpiratioq  contre 
îa  Chambre  Haute  , dont  l’amendant  nous  caufoit 
des  térreUïS  êxceiîives;  on  a dit  tantôt , qi$e  nous 
voulions  retenir  M.  de  Champcenetz  en-  France  > 
parce  que  fa  million  excitoit  notre  jaloufie  ; tantôt  » 
que  nous  tachions  de  précipiter  fon  départ,  & 
que  nous  lui  préparions  fous-main,  des  affiiorvts 
8c  des  é-checs-:  à Conftanrinople,  on  a dit  que; le 
mercure  tentoit  notre  vanité,  8c  que  nous  faifîons 
tous  nos  efforts  pour  éxpitlfer  M.  Mallet  de  cette 
planete:  que  nous  avions  jetté  notre  dévolu  furie 
privilège  exclufif  accordé  à M.  Pelletier;  que  la 
gloire  de  M.  Sabathier  nous  empêchoit  de  fom- 
meiller , 8c  que  nous  voulions  à toute  force  Peu 
dépofTéder.  Enfin  que  nVt-on  pas  dit  ? que,  if  a-t-eti 

Ï>as  fait  pour  nous  perdre  à jamais  dans  Fefprirde 
a nation?  8c  véritablement , fi  au  milieu  de  tant 
d’angoifies  8c  de  peines  indicibles , nous  avions  éré 
prives  de  tonte  efpece  de  confolation , nous  ne 
craignons  point  de  le  dire  , malgré  ce  courage  qui 
nous  eft  naturel,  8c  donc  l’intérêt  public  nous 
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faifoit  -d'ailleurs  un  devoir , peut-être  aurions-nous 
dès-long-temps  renoncé  à un  genre  de  travail  qui 
nous  a fujfcite  tant  d’ennemis.  Mais  une  divinité 
a daigné  répandre  fur  nos  plaies  un  baume  Sa- 
lutaire. Mademoifeîle  Théroigne , qui  pourrait  a 
nommer  -fens  émotion  ! Mademoifeîle  Théroigre 
nous  a écrit  un  laconique  & délicieux  billet,  conçu 
en  ces  termes  : « je  fuis  fatisfaite  de  la  mention 
?»  honorable  que  vous  faites  de  moi  dans  votre 
»»  journal,  continuez  à bien  mériter  de  moi  8c 
comptez  fur  xna  reconnoiffance  ».  Le  peu  de 
mois  tracé.par  une  main  divins  a produit  fur  nous  le 
même  effet  qu’opérait  jadis  la  tête  de  Médufe  y 
fur  ceux  qui  la  regardoient.  Il  nous  a fubitement 
transformés  en  des  êtres  nouveaux.  Nous  le,  difons 
avec  une  efpece  d’orgueil  : inacceflibles  déformais 
a toutes  les  craintes  , infenfibles  aux  plus  injudes 
traitement , nous  pourfuivrons  notre  laborieufe  can- 
l'iereavec  un  courage  8c  un  héroïfme  que  l’on  ten- 
♦eroit -vainement  d’abattre;  8c  quelques  foient  les 
refforts  que  nos  ennemis  mettent  en  jeu  pour  nous 
perdre;  quelque  jugement  que  la  Chambre  Haute 
porte  de  nos  travaux  8c  de  nos  motifs  y forts  dp 
l’approbation  de  mademoifeîle  Théroigne,  8c  par 
conféquent , de  l’edimë  de  la  podérité  , nous  fe- 
rons comme  ces  arbres  antiques  8c  majeftueux -, 
contre  lefquels  viennent  fe  brifer  la  furie  des  vents  » 
8c  l a rage  des  bêtes  féroces  ; nous  ferons  im- 
mobiles au  millieu  des  orages  8c  des  affauts. 


Court  Avertissement. 
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La  lettre  qu’on  va  lire  ed  tirée  du  journal  de 
'ï Union  , on  nous  demandera  peut-être  comment 
M.  de  Hobetspierre , en  ed  devenu  poffeffeur  : % 
cela  flous  répondrons  que,  ce  n’ed  poinr  notre  affaire. 
Nous  avons  pour  maxime  ( 8c  c’eit  notre  dernier 
mot  ) qu  il  faut  jouir  des  richeffes  politiques  8c  litté- 
raires d’autrui , fans  s'informer  fi  elles  ont  été  bien 
ou  mal  acquifes  par  la  r aifon  toute  firnple , que  de 
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longues  8c  minutieufes  recherches  dans  ce  genre  ; 
jetteroient , peut-être , le  trouble  des  remords  dans 
les  âmes  timorées. 


Lettre  de  Samuel  Jackinson  , de  Phild ç 
delphie  y et  JM.  JPellstier • 


Ami  Pelletier, 

J’ai  lu  ton  ouvrage  qui  a pour  titre , Domine  falvuni 
fac  regem  : quand  il  fut  annoncé  fur  les  bords  de  la 
Delaware , je  crus  qu'il  renfermoit  une  priere  pour 
la  confervation  du  bon  roi  desfrançois;  & j’applau- 
dis à tes  fentimens.  Mais, 

Ami  Pelletier, 

Te  peindrai- je  ma  furprife , lorfqu’au  lieu  de  fup- 
pî’Cations  à l’être  fuprême , je  n’y  trouvai  que  des 
contradi&ions  , des  ablurdités  riiibles,  & l’efFufion  d’une 
bille  infernale  ? 

Ami  Pelletier , 

Je  dois  en  faire  l’aveu , je  pleurai  fur  la  criminelle 
audace  de  ces  hommes  qui  ne  craignent  point  de  pro- 
faner les  exprefïions  les  plus  facréés,  en  les  faifant 
fervir  d’organe  à la  méchanceté  de  leur  ami. 

Ami  Pelletier, 

Ta  brochure  roule  fur  une  confpiration , qui , 11 
elle  étoit  avérée,  livreroit  fes  auteurs  à l’exécration  de 
tous  les  fiecles  ; mais  qui  , n’exiftant  fans  doute , que 
dans  le  cerveau  mai  timbré  des  ennemis  de  la  régé- 
nération françoife,  n’auroit  pas  dû  trouver  en  toi 
un  fi  crédule  dénonciateur  j tu  aceufes  d’Orléans  d’a-. 
voir  tenté  de  fe  frayer  le  chemin  au  trône  par  un 
afTafïinat  ; tu  lui  donnes  pour  complice  & pour  mi- 
niftrede  fes  forfaits,  le  plus  ardent Uléfenfeur  de  la  Ihf 
berté  politique  defonpays,  le  Démofthene  françois, 
Mirabeau  ! mais  où  font  les  preuves  d’une  fi  étrangç 
accufation  ? ces  prétendus  confpirateurs  auroient-ils  con- 
fié leur  fecret  ? je  il’en  crois  riea,  Je  fais. 
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Ami  Pelletief  ; 

Que  la  jeuneffe  de  l’un  8c  de  l’autre  a été  diffolué 
8c  orageufe  ; mais  fi  pour  juger  du  qaérite  de  l’homme 
public  ; fi  pour  fixer  le  degré  de  reconnoiffance  que  n 
lui  doit,  il  falloit  fentir  les  erreurs  du  premier  âge; 
je  te  le  demande, 

« Ami  Pelletier, 

Quel  homme  foutiendroit  un  tel  examen?  quel 
homme  fortiroit  de  ce  creufet , vraiment  digne  de  l’ef- 
time  de  fes  femblables  ? quel  jugement  porterions-nous 
aujourd’hui  de  Cimon  , de  Titus,  du  Czar-Pierre  , 
Si  de  votre  Louis  XII , fi  la  pofiérité  n’étoit  conve- 
nue d’oublier  les  égaremens  de  leur  jeuneffe , pour 
ne  voir  en  eux  que  les  vertus  de  l’âge  mûr , 8c  les  fervi- 
çes  qu’ils  ont  rendus  à leur  patrie?  Ah  ! qu’ils  feroient 
jpetits  aux  yeux  des  philofophes  ! je  le  fais  , 

Aini  Pelletier , 

Il  eft  des  gens  en- France,  8c  tu  es  vraisemblable- 
ment de  ce  nombre , qui  préfér  croient  la  fervitude 
à une  liberté  qui  leur  feroit  offerte  par  d’Orléans  8c 
par  Mirabeau mais  eft-il  un  travers  d'efprit  plus  mé- 
prifable  ! quoi  ! parce  que  je  ferai  redevable  de  la  li- 
berté à des  hommes  v flétris  dans  l’opinion,  cette  li- 
berté changera-t-elle  de  nature  8c  que  m’importe  à 
moi,  de  quelle  main  je  la  reçois?  fi  elle  eff  pure 
ce*  te  main,  je  la  baife  avec  refpeél  ; fi  elle  ne  l’eft 
pas , je  détourne  les  yeux  avec  dédain  ; mais  j’accepte 
le  bienfait  qu’elle  me  préfente  , lorfqu’U  ne  répugne 
peint  à mes  principes,  & qu’il  doit  faire  mon  bonheur 
connue  celui  de  mes  femblables. 

Ami  Pelletier  , 

Tout  ce  q^e  la  calomnie  a pu  imaginer  de  plus 
noir  , la  méchanceté  de  plus  atroce  , la  jaloufie  de 
plus  amer , le  dépit  de  plus  flétriffant , a été  accu- 
mulé fur  la  tête  de  ce  malheureux  Mirabeau.  Sans  autres 
preuves  que  de  vagues  allégations  8c  des  foupçons 
întéreffés,  on  lui  a imputé  le  plus  grand  de  tous  les 
crimes  , le  régicide.  Doit-on  efpérer  après  cela , qu’il  fe 
televcf  jamais  de  l’anathème  lancé  contre  lui  par  l’arif- 
tocratie , & par  la  mauvaife  foi  ? Oui , fans  doute  : 
Ami  Pelletier , 
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Oui,  & je  t'ajourne  à cinquante  ans , toi  & tes  conforts» 
à cette  époque  » la  poftérité  toujours  jufte  & incor  * 
ruptible  aura  oublié  les  fautes  de  l’homme  p ivé  , pour 
rendre  hommage  aux  talens  & aux  fervices  de  l’homme 
public.  Eile aura  confacréen  faveur  de  Mirabeau,  ce^te 
réputation  d’homme  éloquent , & de  vigoureux  défenfeu» 
de  la  liberté , que  fes  contemporains  lui  accordent  \ répu- 
tation ,quc  ni  le  rêve  forcé  dumarquis  de  Champcenetz, 
ni  l’humeur  de  Mallet  Dupan  , ni  !a  rr-ge  de  Sabathier, 
de  Cadres , ni  ta  morofité  , ne  lui  raviront  jamais. 

Ami  Pelletier , 

Tes  aboicmens  contre  Mirabeau  ne  m’ont  gueres 
étonné.  Cet  homme  célébré  avoit  contre  lui  , les  fautes 
de  fa  jeunette,  l’opinion  d’une  partie  du  public  , la 
haine  des  hommes  puiffans  , & peut-être  , fon  génie. 
lUvoit  eu  une  grande  p>rt  à la  révolution  ;&  tu  croyois, 
fans  injuflice  , pouvoir  lui  attribuer  tout  ce  qui  tendoit 
à modifier  cette  révolution.  Mais  , 

Ami  Pelletier , 

Le  rire  me  vient  à la  bouche,  & je  perds  ma  g:ieté,’ 
lorfque  je  te  vois  mêler  parmi  les  confpirateurs  , des 
perfonnages  qui  ont  dû  en  être  fort  étonnés.  Quoi , 
Maury,d’Eprefménil,Malouet!quoi  l’archevêque  Juigné, 
dont  les  vertus  font  révérées  jufques  dans  le  nouvel 
hémifphere  1 quoi  ! les  principaux  chefs  de  l’oppofition  ! 
d’nn  trait  de  plume,  tu*  les  transformes  en  complices 
de  d’Orléans  & de  Mirabeau  ! 

Ami  Pelletier, 

Quel  étrange  renverfement  d’idées  ! je  ne  fais  , mais,’ 
ou  nous  connoifîons  peu  dans  le  nouveau  monde  l hif- 
toire  de  votre  révolution  , & le  cara&ere  des  hommes 
qui  l’ont  opérée  :ou  tues  l’hpmme  le  plus  incor, féquent 
& le  plus  bizarcment  crédule  qu’il  y ait  en  Europe. 

Ami  Pelletier, 

A ces  hommes  audacieux  , armés,  dis-tu  , contre  le 
trône,  tu  aflocies , qui  ? la  compagne  même  du  roi  ! cette 
femme  dont  les  prodigalités  & les  étourderies  ont  pré- 
cipité la  révolution  î cette  femme  qui  a vu  prof  rire 
par  le  peuple  les  perfonnes  qu’elle  avoit  honorées  dé 
fa  confiance  la  plus  intime  ! cctfe  femme, en  un  mot, 
à qui  la  révolution  cnieve  tout,  jufqu’aux  illufions  ! c’eft- 
à-dire. 

Ami  Pelletier, 
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Que  cette  reitté  aveugle  armoit  toritré  ellè-mêm6 
les  bras  de  fes  affaffins  ; à qui  prétend#is-tu  faire  croire 
vue  telle  abfurdité , tu  l’as  cru  toi-même  ? 

Ami  Pelletier , 

Un  énorme  bandeau  offufque  ta  vue  ; une  fotte  cré- 
dulité efl  ton  partage.  Si  tu  ne  l’as  pas  crue  , tu  eft 
le  p us  coupable  de  tous  les  hommes  ; car  cette  in- 
culpation tend  à faire  perdre  à l’époufe  de  ton  roi , 
le  refie  d’amour  que  les  François  avoient  pour  elle. 

Ami  Pelletier , 

Si  j’en  juge  par  le  délire  de  ton  imagination  , & par 
k virulence  de  tes  portraits  , tu  es  encore  dans  la  fougue 
du  premier  âge  ; la  vérité  peut  encore  trouver  quel- 
que accès  dans  ton  efprit  ; ofes  l’entendre  de  la  bou- 
che d’un  ami  des  hommes,  qui  toute  fa  vie  en  a parlé 
le  fublime  langage  ; déplores  ces  malheurs  inféparables 
d’une. grande  révolution;  mais  ne  les  rejettes  pas  fur 
des  hommes  dignes  à jamais  de  l’eflime  des  peuples; 
gémis  fur  les  abus  de  la  liberté , mais  ne  les  exageres 

Î joint  pour  jetter  le  trouble  & le  défefpoir  dans 
es  âmes  fimples  & vettueufes.  Pour  afîouvir  ta  rage 
envénimée  , n’accumules  point  les  inconféquences  les 
plus  abfurdes , & les  contradictions  les  plus  révoltantes. 
Sur-iout , renonces  au  fol  efpoir  d’enlever  aux  repré- 
fentans  de  la  nation  la  confiance  qui  leur  eft  due. 
Elle  repofe  fur  des  bafes  inébranlables , elle  triomphera 
des  brochures  & des  brochuromanes , de  l’ariftocratie 
& des  ariflocrates  ; la  révolution  s’affermira  , & les 
remords  accompagneront  au  tombeau  ces  bizarres  écri- 
vains qui  , étrangers  à tous  les  principes , fervent  aveu- 
glement la  vengeance  des  ennemis  de  la  liberté  1 
Ami  Pelletier, 

Paillent  ces  fages  avis  trouver  en  toi  un  cœur  do- 
cile , & un  efprit  éclairé  ! ma  philantropie  a daigné 
s’étendre  fur  toi,  mais  crains  delà  rebuter,  & ne  vas 
point  par  de  nouvelles  folies , grolîir  la  mafle  de  tes 
coupables  erreurs.  ÀdrefTes  à l’être  fuprême  des  priè- 
res plus  humbles,  plus  vraies  & plus  dignes  de  lui; 
fi  tu  ne  veux  attirer  fur  ta  tête  facrilege  fes  foudres 
& fes  carreaux.  Préfentes  lui  l’hommage  d’un  cœur  pur 
Si  fans  fiel  ; que  le  defir  de  voir  ta  patrie  libre  & 
heureufe , foit  le  véhicule  de  tes  chants  religieux. 
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Alors  , mais  alors  feulement , tu  pourras  efpérer  d’ètrû 
exaucé. 


Notes  des  rédacteurs . 

Le  Quaker  ne  faifant  aucune  mention  du  Pange. 
lingua,  qu’on  peut  regarder  comme  le  Pofi-Face  du  do- 
mine falvum  fac  regem , nous  avons  tout  lieu  de  croire 
que  cette  aimable  produélion  n’eft  point  connue  en 
Amérique  : or,  comme  M.  Pelletier  , en  la  compofant , 
avoit  en  vue  de  faire  également  le  bonheur  & lamu- 
fement  des  deux  mondes  , nous  avons  penfé  qu’il  étoit 
de  notre  devoir  de  féconder  fes  intentions , & de  fer- 
vir  de  toutes  nos  forces , fon  inépuisable  amour 
pour  l’humanité.  En  conféquence ,.  nous  avons  dépê- 
ché des  couriers  extraordinaires  dans  les  quatre-vingt- 
trois  départemens  du  royaume,  avec  injonélion  d£ 
vifiter  exaélement  tous  les  coins  & recoins  des  bouti- 
ques des  épiciers , & d’en  tirer  tous  les  exemplai- 
re^ de  ce  précieux  ouvrage  que  l’efprit  de  p rri  ou  le 
mauvais  goût  auroient  pu  y reléguer.  Nous  fuififfons 
cette  occafion  de 'témoigner  publiquement  notre  fe- 
connoiflfance  à M.  Pierre  , qui,  quoiqu’imprimeur  du 
roi,  a bien  voulu  nous  céder  a un  fol  par  exeir  plaire, 
les  41000  fange  hngua  dont  l’avoit  nanti  M.  Pelletier, 
en  payement  des  femmes  qu’il  lui  devoit.  Il  eft  à fou- 
haiter  que  les  autres  imprimeurs  , notamment,  mef- 
fieurs  Didot,  pere  , fils  , & ,fahuliftes  , imitent  un  fi  bel 
exemple, & qu’ils  nous  mettent  à même  de  faire  connoirre 
inceflammeut  au  nouveau  monde  , une  brochure  qui 
a dé, à opéré  plus  o’une  révolution  d ns  /ancien.  Lorf- 
que  nous  pourrons  compter  fur  10,000  exemplaires , 
nous  fréterons  un  vaifieau  de  600  tonneaux , p ur  les 
tranf  orter  foleamnellcment  à Philadelphie;  & nous  lui 
donnerons  pour  lcfte,  quelques  cha  it*es  des  aéies  Je s 
apôtres  , perfuadés  que  ce  livre  f«c.é,  en  maintena  t 
un  parlait  équilibre  entre  ?e  ven  & l\»rage  de  M. 
Pelletier , préfervera  le  vaifecau  de  tout  fâcheux  ac- 
cident* 
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. RiC.O  IÆ.P  ENSES. 

Depuis  long-temps  les  membres  de  la  chambre 
haute  fixoient  l’attention  de  la  cour  par  leur  achar- 
nement contre  les  démagogues.,  Ôc  par  un  dêfir 
fincere  de  rétablir  l’ancien  ordre  de  chofes.  On  a 
cm  devoir  récompen Ter  d’une  maniéré  éclatante  8c 
inattendue  , cette  fidélité  aux  vrais  .principes.  Déjà 
nous  avons  cru  M»  de  Champcenetz  honoré  d’une 
commifîion  importante.  Aujourd’hui  nous  apprenons 
que  le  commerce  exclufif  des  pelleteries  été  ac- 
cordé à M.  Pelletier  , à condition  que  cet  honorable 
membre  fera  prêFehf  chaque  année  d’une  bonne 
fourrure  à M.  de  Mirabeau*  M»  Pelletier  a trouvé 
cette-  condition  tout  -ail  moins  inutile  , attendu  , 
difoit-il , qu’il  croyoit  avoir  porte-  à ce  cbnfpirar 
teur  démagogue  , dès-’  Coups  allez  b lèn’ fourrés.  M. 
jVlaliet  a éré  nommé  infpedeur.  de  la  malle  du 
Courier  qui, va  de  Paris  à Genève  ; on  prétend 
que  . lui  même  avoir  follicité  cet  emploi  , pour 
empêcher  les  principes  des  démagogues  François . 
de  pénétrer  dans  fa  patrie  par  la  voie  de  la  polie; 
enfin  M.  Sabafhier  a obtenu  de  prélever  ün  denier 
fur  chaque  paire  de  fabots  qui  fe  fabrique  dans  la* 
Haute-Auvergne  ; & cela , pour  fournir  aux  frais 
de  fimpreiîipn  de-  fon  jëurnal.  Ce  n’efl  pas  tout , 
au  moment  ou  cet  illuftfe  abbé  recevoir  du  pou- 
voir exécutif  une  faveur  aafTi  diilinguée  , l’acadé- 
mie des  infcriptions  & belles-lettres  , qui  renferme 
en  fon  fein  tous  les  pouvoirs,  tant  anciens  que 
modernes  , couronnoit  fa  belle  differtation  fur  l’ori- 
gine de  ces  mots  , aller  au  / abat  ; d’abord  M.  Saba- 
thier  croyoit  l’avoir  trouvé  dans  le  mot  hébreu 
fabaoth  , qui  veut  dire  armée , parce  que  nous  lffons 
dans  Pécritüre  , qu’on  voyait  fou-vent  des  armées 
s’entrechoquer  dans  Tait*  , êc  faire  ce  que  nous 
appelions  le  f, abat ; mais  fur  l’obfervation  du  Rabin 
AÜufe  Mosès  , qu’il  a confulté  , il  allure  que  ce 
mot  vient  de  [abat , famedi  > car  la  cabale  nous 
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apprend  que  les  forciers  Moabîtes  venoient  tout 
exprès  ce  jour  là  faire  fabatn  dans  les  maifons  des 
juifs  , fachant  bien  quà  raifbn  de  la  fa  in  ter  é du 
jour , on  n’oferoit  les  en  chaiTer  , quoi  qu’il  en 
foie  de  ces  différences  étymologies  dont  la  vérité  , 
après  tout , importe  peu  au  bonheur  du  genre  hu- 
main , Mi  l’abbé  Sabathier  entre  dans  de  grands  de- 
tails furie  lieu  du  fabar  , où  il  nous  difpenfera  de  le 
fuivre  5 il  parle  de  la  couleur  du  diable  qu’on  y 
adore,  il  donne  môme  la  mefurede  fa  queue  ; 6c 
ce  qui  doit  rendre  fon  témoignage  infiniment  ref- 
peétable  , c’eft  qu’il  11e  rapporte  que  ce  qu’il  a vu 
ou  palpé.  Car  il  nous  apprend  dans  une  note  > que 
voulant  aller  au  fabat,  il  évoqua  lame  d’Urbain 
Grandin  , curé  de  Loudun  ; que  ce  prêtre  lui  ayant 
apparu  fur  le  minuit  , le  mena  fur  une  montagne 
de  Laponie  où  fe  tenoit  l’alfemblée  des  forciers , ôc 
que  là,  après  de  rigoureufes  épreuves , il  fut  ini- 
tié dans  les  grands  my itérés  ; mais  il  avertit  qu’il 
lui  e'fl  défendu  de  les  révéler -,  auflî  l’académie 
ayant  égard  à là  délicateffe  , lui  a-t-elie  fait  dé- 
clarer par  la  bouche  de  fon  fecrétaire , qu’elle  l’en 
difpenfoit  volontiers.  On  croit,  avec  quelque  fonde- 
ment, que  laffemblée  nationale  , & tous  les  corps 
de  l’etat  lui  feront  bien-tôt  la  même  déclaration. 

Lettre  de  M.  de  Ch am p ccuetz  aux  rè - 
d acteurs  du  journal . 

Comme  l’invitation  que  vous  faites , Meffieurs,  aux 
bons  citoyens , me  concerne  particuliérement , je  me 
bâte  de  vous  faire  paffer  une  folütion  des  problèmes 
de  l’aponyme,  & je  vous  prie  de  votiloir  bien  l’infé- 
rer dans  votre  journal.  J’avoue,  dans  toute  la  fran- 
chife  de  mon  ame , que  mon  intention  prochaine  efl 
d’opérer  une  contre-révolution  ; c’ell  aufli  le  défir  de 
iiies  honorables  collègues.  M.  Mâllet-Pan-Pan  , à qui 
nous  avons  fait  part  de  notre  projet  & de  nos  efpéran- 


/ 
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€ês  , les  a traités  de  chimères  , & même  de  délire  ; mais 
vous  connoiftêz  l’humeur  du  perfonnage  ; nous  lui 
avons  donné  le  nom  de  Capucin  de  la  fefte  , & il  faut 
■convenir  qu’il  le  mérite  , par  la  foiblefte  & par  l’indé- 
termination de  fes  principes  : à la  vérité,  il  fe  montre  op- 
pofé  à l’affemblée  prétendue  Nationale  ; il  lui  a i tri  bue 
fans  façon  les  défordres  & l’anarchie  ; il  en  veut  fur- 
tout  à nos  amis,  Meilleurs  de  Mirabeau  & Robetfpiere, 
qu’il  a faifis  corps  à corps  depuis  fix  mois , fins  jamais 
lâcher  prife  ; mais  au  fond  , il  eft  républicain  ; & c’eft 
en  quoi  il  diffère  eflent  ellement  de  nous;  car,  nous 
îi’avons  jamais  cru.  que  vint-quatre  millions  d’hommes  , 
& tant  de  milliers  de  lieues  quarées  puffent  être  libres. 
Et  comment  le  croirai- je  , moi  en  particulier  , qui  fuis 
noble  & marquis;  moi  qui  vis  aux  dépens  de  l’état  , 
fans  lui  rendre  d’autres  fervices  que  de  faire  le  lit  de  fa 
inajefté  &c.  ? 11  ne  tient  point  à M.  deRoftaing  que  je 
ïie  perde  bien-tôt  mes  ti  tres,  & mon  état;  & que  de  valet- 
de-chambre  du  roi  , je  ne  devienne  un  valet  de  car- 
reau. Je  vous  le  demande  , MefTieurs  , cela  eft- 1 tolé- 
rable ? & n’ai  je  pas  raifon  de  me  remuer  & de  m’a- 
giter en  to  t fens,  pour  effe&uer  , s’il  eft  poftible , une 
contre* révolution  ; mais,  d’autre  part , le  patriotique 
& la  loyauté  de  c.tte  malheureufe  noblefte  qui  a verfé 
des  flots  de  fan  g pour  la  patrie  , doivent  rafturer  les  efprits 
foupçonneux  ou  timides;  à Dieu  ne  pl  ife  que  nous 
employions  la  voie  des  armes  pour  opérer  cette  contre- 
révolution  ; nous  n’avons  befoin  , pour  arriver  à nos 
fins,  ni  des  Caftrati  de  Naples,  ni  des  Ramoneurs  de 
Savoie  , ni  des  Miquelcts  d’Efpagne  ; les  armes  du  ridi- 
cule nous  fuffifent  :du  haut  de  nos  tours  fé  dales  , nous 
les  lancerons  avec  fuccès  & en  toute  fécurké.  Vous 
avez  peut-être  entendu  parler  de  la  fatyre  Ménip- 
pée  , compofée  par  défuns  Rapin , Pafferat , & com- 
pagnie , de  l’aveu  des  hiftoriens  cet  ouvrage  contribua 
plus  que  les  armes  d’Henri  IV  , à difîiper  la  ligue  ; & 
Inen  , c’eft  cet  ouvrage  que  nous  voulons  faire  revivre 
fous  un  autre  titre  , c’eft  par  les  memes  moyens  que 
nous  voulons  difîoudre  lafTeiriblée  qui  s’intitule  Na- 
tionale , & recouvrer  nos  fours  bannaux  & nos  colom- 
biers ; il  faudroit  être  de  bien  mauvaife  humeur  pour 
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Smproiivér  ntl  moyen  qui  ne  coûtera  pas  une  feulé 
goutte  de  fang  , & qui  opérera  la  même  révolution; 
car  , n’en  déplaifeà  M.  de  Robetfpierre  , les  temps  font 
abjolument  les  memes  , & tour  ainfi  comme  les  efforts 
des  Ligueurs  & des  Frondeurs , pour  circonfcrire  l'au- 
torité royale  dans  de  juftes  bornes,  ont  été  abfolu- 
ment  inutiles;  de  même  l’infurreétion  des  démagogues 
aéluels  s’en  ira  à vau-l’eau  ; car  les  temps  Jont  abjolument 
les  mêmes  ; & nous  aurons  encore  comme  ci-devant,  lin 
roi  defpote , des  minifti  es  tyrans  , des  baftilles , des 
lettres  de  cachet,  des  nobles,  dés  privilèges  exclufifs, 
des  Polignac,  des  Prienne  & des  abbé  Vermont;c’èft 
du  moins  ce  que  donne  à entendre  M.  l’abbé  Sabr-thier 
dans  fon  journal  politique.  Cet  honorable  membre  qui 
a perdu  fa  calotte  & fon  abbaye,  comme  je  vais  per- 
dre mon  épée  & ‘mon  marquiîat , travaille  avec  une 
ardeur  fans  fécondé  à deffiller  les  yeux  de  ce  bon  peuple 
que  l’on  égare  ; mais  il  le  hâte  lentement , conformé- 
ment aux  préceptes  d’Horace  & de  Boileau  , qu’il  a lus 
jadis  au  college  de  Caftres.  Un  journalifte  remarquoit  % 
il  y a quelques  années,  que  fi  M.  de  Saint-Ange  tra» 
vailloit  toujours  à fa  traduSion  des  métamorphofes 
d’Ovideb,<rftvec  la  même  célérité  qu’il  le  fait  depuis 
vingt-ans  , il  lui  fàudroit  au  moins  un  fiecle  pour  l’a- 
chever ; à dire  le  vrai,  nous  craignons  le  même  fort 
pour  le  journal  de  M.  Sabathier  , il  en  eft  encore  à la 
nuit  du  5 au  6 oélobre  , d’où  il  ne  peut  fe  tirer  , vu 
(bn  obfcurité,  apparemment.  Nous  avons  confulté 
tous  les  mathématiciens  du  royaume  , depuis  les  héri- 
tiers de  Barrènüe  , jtifqu’à  M.  de  Condorcet , & tons, 
après  de  longs  calculs,  nous^ont  alluré,  qu’avant  que 
le  journal  f it  arrivé  au  mois  d’avril  1790,  il  s’écou- 
lera à-peu-près  128  ans;  vous  voyez  que  M.  Saba- 
thier  ne  travaille  pas  pour  fon  ffecle  , toujours  ingrat  , 
toujours  injufte  envers  lui,  mais  pour  la  ponérité 
qui  (aura  le  mettre  à fa  place.  J’ai  entendu  bien  des 
gens  défipprouver  les  abboyemens  de  cet  abbé  contre 
l’affemblée nationale,  les  jugeant  intérefl’és  ; quant  à moi, 
ils  me  paroiffent  bien  naturels;  & vôus  n’êtes  pas  , fans 
doute , de  ces  gens  morofes  qui  croient  que  dans  toutes 
les  occaüons , l’intérêt  particulier  doit  sabajfe devant 
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l’intérêt  génial;  cela,  peut  être  bon  dans  urié  répu- 
blique , & la  chambre  haute  n’en  veut  point  ; d’ailleurs 
i s’il  m’étoit  permis  de  pofer  ici  une  férié  de  queftions  8c 
de  réponfes  , il  me  feroitailé  de  juflifier  M,  l’abbé  Saba- 
chier., En  effet , qu’efit-ce  qui  lui  enlevé  fon  rabat  & fon 
bénéfice  ?.. ...  la  révolution.  Qu’eil-ce  qui  a produit  la 

• jrévoluti  n ? la  philofophié  Que  font  les  députés 

à rafiembiée  natiqn.de des  philofophes.  Donc  M. 
r§a  bat  hier  , qui  dans  tous  fes  ouyrages  , depuis  la 
Ratomame  ju {qu’au  journal  politique  ,,iva  ceffé  d’aboyer 
contre  les  philosophes  , ne  peut  fans  paroître  inconfé- 
quept.,  approuver  aujourd’hui  des  principes  f contre  lef- 
quels;  il  s’efi:  élevé  route  fq  vie  , même  cfans  la  maifon  de 
ï$.  Helvétius.;  Y ci  à , Meffieurs,  fije  ne  me  trompe,  le 
véritable. nœud  gordien.  Je  vous  ai  fait,  au  nom  de 
mes  corafTociés  , un  expofé  fmcere.de  nos  fentimens  * 
nous  attendons.de  votre  loyauté  que  vous  voudrez  bien 
.fermer  rentrée  de  votreqonrnal  aux  Solutions  malignes, 
& peu  exa&es  , quj  aenteroient  de. s y introduire. 

J’ai  l’honneur  a être,  &c, 

' - ^ î\,»r  à • - ' ' ' 

■ J.01 

P.  S.  M.  l’abbé  Sabathier  vient  de  nous  décrire  ce$ 
mots.  « Je  n’ai  jamais  déguifé  mes  fenfim'éns  & je 
»•  les  annoncerai  diphatit  de  la  fatale  lanterne , fi  befoin 
3?  cft  : mon  unique  ambition  , apres  le  louable  defir  de 
9>  gagner  du  pain  , &.  de  Satisfaire  contre  l’affemblée  pré- 
»>  rendue  nationale  une.haïne  commandée  , a été  de  ri* 
« vaiifer  Pafchal  ; & je  rntc  flatte  que  la  ptxüérité  vou- 
9>  dia  bien  mettre  mwn,  jôurnal  tout-  à côté  des  pro- 
n vinciales.  Ces  déux  ouvr  ges  aÿstwt  des  rapports  anffi 
i>  frappans  , doivent  'avoir  le  même:  fiaccès;  «le  premier 
« par  le  ridicule  amer  qu’il  verfa  fur;  les  Jéfuites , pré- 
3î  para  fourdemenr  leur  deftruéfion  , & Teffeéhia  après 
?>  1 06  ans;  le  fécond  par  les  mêmes  moyens,  & au 
» bout  du  même  terme  , doit  néceffairement  dilfoudre 
S»  -’affemblée  nationale.  Le  fitccès  dcme's  travaux  , pour 
»>  être  un  peu  tardif , n’en  eft  pas  moins:  infaillible  , & 
» il  recevra  du.  teins  une  folidité  à toute  épreuve. 
fi  Puifiiez-vous,  mes  chers  & honorables  collègues  , être 
P auffi  heureux  que  mou!  Puiûént  les  Attes  des  apô- 
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» très  vous procurer  autant  dé  gloire  & d’argent’  qué 
le  livré  facré  qui  vous  a fervi  de  mode’e  annonce  d’hit- 
5î  milité- & de  «bonne  foi  dans  Ton  auteur  î c’eft  le  plus 
» fincere  des  vœux  que  j’adreffe  pour  vous  à l’Etre 
v fuprême  v . 


Les  lettres  â qu’on  vicnt4e  Jirç  , ne  rempli fiant  p^-int  à 
beaucoup  ptès  les  intentions  de  l’anonyme,  nous 
attendons  avec  impatiente  une,  folution  plus  détaillée 
& puis  complette.  ; & nous  invitons  de  nouveau  tous 
les  honnêtes  . gens,  à confacrer  quelques  momens  de 
leur  loifir  à ces  importantes  queftions. 

Séance  de  la  Chambre  Haute . 

; J ■ ,o  . ir  ■ ■ ■ *.  > ■* 1 

Dur  j 2 avril 

M.  Pelletier  a été  élu  préfident.  M.  Maller'Jen  cé- 
dant le  fauteuil  9 a dit  : menteurs-  je- vous  remercie.  Il 
a été  répondu  unanimement  : il  n'y  a pas  de  ijuoi.  Lq 
nouveau  préfident,  moins  laconique , a prononce  'un 
difeours  allez  étendu , que  nous  nous  faifons  un  de- 
voir de  rapporter  en  eritier,  & pour  canfe. 



Discours  de  Ml  Pelletier. 


?.ir. 

• T 


■i-l  - ' • -iU"  'i  : 

Messieurs, 


i)( >i  ‘j  M fr:  t 


En  me  faifant  affeoir  fur  le  fubliroe  fauteuil , vous 
avez  confacré  cette  opinion  , que  Tes  placés  donnent  le 
mérité  néceflaire  pour  les  remplir.  Agréez  Thbrtnnag’a 
refpeéhièux  de  ma  reconrioiflàncé.  Le  bienfait  tjui.l’inl- 
pirc  lie  fortira  jamais  de  ma  mémoire.  Sur  ’ le  déclin 
même  de  rr:es  joqrs  , lorfqü’environné  d’une  famrlle 
nombreufe  dont  je  ferai  le  pere , je  raconterai  avec 
émotion  les  jnombrables  merveilles  dont  nou$  femmes 
tour-à-tour  les  auteurs  &’ les.  témoins.  N’en  doittez 
point.  Meilleurs,  ma  recdurroiflatice , encore  vive  & 
récente  après  tant  d’annéeS,  fe  répandra  avec  vobiptè 
fur  vos  noms  fameux.  Je  dirai  à mes  enfàns,  que  vo-. 


*re  bonté*  & votre  bonté  feule,  daigna  m’élever  au  pofk? 
que  j’occupe  aujourd’hui.  A ce  récit , des  larmes  d’at- 
tendriffement  couleront  de  leur  yeux,;  ils  chériront 
en  vous  les  bienfaiteurs  de  leur  pere,  & les  héros 

de  fa  gloire Mais  c’eft  trop  vous  occuper  de  moi  * 

& d’  une  famille  qui  n’exifte  point  encore.  Permet- 
tez-moi,  Meilleurs,  de  vous  inviter  à pourfuivre  avec 
courage , ces  brillans  travaux  dont  la  France  attend 
Fon  falut , & l’eurcpe  une  falutaire  inftruéfion.  Déjà 
Vous  avez  porté  à la  démagogie  les  coups  lés  plusfu- 
rieffes.  Hâtez-vous  d’achever  votre  ouvrage  &'  d’écrafer 
ce  riionftre  que  l’enfer  a vomi  pour  là  ruine  de  . Tem- 
pire.  Puiffé-je  , organe.de  ws  fages .'décrets  , être  plus 
particuliérement  affocié.  à la  gloire  que  cette  grande 
opération  va  vous  procurer  , comme  je  me  trouve  affo- 
cié  a vos  travaux , par  la  bonté  ineffable  du  Souve- 
rain dont  nous  rétabliffons  le  trône. 

Ce  difcours  a été  applaudi  d’une  maniéré  très- 
bruyante.^-  , : . r,  i ’ v ; • ; _ : : 

Deux  députés  extraordinaires  de  l’Anjou  & du  Poi- 
tou , ayant  été  admis  à la  barre,  l’un  d’eux  a fait 
leélure  d’un  paéfe  de  confédération  entre  les  arifto- 
crates  de  ces  deux  provinces  , raffemblés  à Mirebeau. 
L’objet  de  cette  confédération  eft , i°.  de  maintenir 
l'exécution  des  décrets  de  la  chambre  auguffe..  iQ.  D’ex- 
terminer toutes  les  gardes  nationales.  30.  De  rétablir 
les  girouettes  , 8c  les  fours  banaux  , ainïï  que  les 
droits  de  minage,  triage,  pacage,  pâcour,  rayage, 
& autres  dont  on  les  avoit  fi.  inhumainement  dépouillés. 
Les  ariftocrates  conjurent  îa  Chambre  Haute  , de  rendre 
aux  évêques  cette  vie  apoftolique  I & ce  détachement 
des  biens  de  la  terre  , qui  les  diftinguoit  avant  la  ré- 
volution ; aux  bénédi&ins  , leur  queue  de  morue , 8c 
leur  humilité;  aux  capucins,  leur  barbe  , leur  beface, 
& leur  opulence;  aux  bernardins  , leur  pauvreté  8c 
leurs  lumières  ; aux  Cordeliers  , leur  fobriété  , & leurs 
maniérés  polies  & civiles;  aux  carmes,  leur  tempé- 
rance , & leur  goût  exquis  en  matière  de  littérature  ; 
aux  jacobins  , leur  théologie  exempte  de  fcolaftique  ; 


& leurs  fermons  dignes  de  Bourdalou  ; à l’ordre  de* 
fulpiciens  & à fts  nombreufes  branches  , leur  piété 
éclairée  8c  exempte  de  fanatifme  ; aux  lazariftes  , leur 
littérature  ; aux  gnorantins , leur  quatre  bras  8c  leur 

Î profond  favoir  ; aux  chanoines , leur  aumuffe  8c 
eur  exceflive  utilité  1 8cc.  8cc.  8cc. 


L’orateur  a été  fouvent  interrompu  par  des  applau- 
difl'emens  fonores  8c  retentiiTans  ; oc  la  chambre  a or-, 
donné  l’impreffion  de  l’adreffe  8c  du  difeours. 

Les  bornes  que  nous  nous  fommes  pref  rits  dans 
notre  journal  ne  nous-  permettant  point  d’entrer  dans 
de  plus  grands  détail  fur  cetie  féance , nous  renvoyons  à 
noire  prochain  N°.  le  difeours  véhément  de  M.  l’abbé 
Sabathier , contre  la  queftion  préalable  8c  extraordi- 
naire ; ainfi  que  la  motion  de  M.  Mallet  fur  la  né'*, 
celîité  de  rendre  inamovible  la  place  de  préfident. 


Letttre  de  JSI.  Basth aux  rédacteurs 

du  journal . 

Tous  les  papiers  publics,  depuis  les  affiches  de 
Quimper  - Corentin  , jufqu’au  modérateur,  ont 
rendu  compte  de  la  rupture  de  M.  Populus  8c  de 
mademoiselle  Théroigne > mais  aucun , que  je  fâche , 
ne  Ta  fait  avec  tous  les  details  néceffaires.  Permettez 
que  je  lupplée  àTinfiiffifance  de  leur  récit , 8c  que  je 
vous  rapporte  des  faits  dont  j’ai  été  témoin.  M.  Popu- 
lus s’avifa  de  dire  , il  y a quelques  jours , étant 
au  club  des  Jacobins  : « je  ne  fais  pourquoi  on 
s’obftine  à me  donner  pour  maïtrefle  mademoi- 
selle Théroigne  que  je  n’ai  jamais  vue  , 8c  donc 
l’àge  , d’ailleurs  , eil  fi  disproportionné  au  mien  ? >» 
Il  faut  obferver  qu’en  effet  M.  Populus  tire  un 
peu  fur  le  grifon , 8c  que  mademoifelte  Théroigne  , 
efl'  dans  la  fleur  de  la  jeuneflé.  Les  jaloux  eurent 
bientôt  rapporté  les  paroles.  Mlle.  Théroigne  fe  per- 
fuada  fans  peine  que  fon  amant  îougifioit  d’elle  , 


'êc  qu  il  craîgiioit  de  f avouer  pour  fon  arme.  Ullô 
femme , dit-on  , ne  pardonne  jamais  le  mépris. 
Mademoifelle  Théroigne  le  fît  bien  voir  dans  cette 
occafion.  Malgré  les  excufes  & les  humbles  prières 
de  M-  Pcpulus  , elle  le  congédia  impitoyablement  ; 
êc  pour  lui  rendre  fa  difgrace.  encore  plus  amere  » 
elle  lui  fubfiituafon  rival  & fon  détraétêur , M.  de 
Champcenetz.Ce  joli  marquis  étoit occupé,  fuivant 
les  obligations  de  fa  place,  à vuider  le  pot  de 
chambre  de  fa  -majefté  > lorfqu  il  reçut  cette  agréa- 
ble nouvelle.  Dans  l'excès  de  fa  joie,  il  lailfa  tomber 
de  fes  mains  1 egédéon  , qui  couvrit  tout  1’ appartement 
de  les  débris  êc  de  fon  contenu.  Sortir  du  palais , 
arriver  chez  fa  maîrreffe , tomber  à fes  genoux , lui 
jurer  un  amour  étemel , être  heureux  , ne  fut  pour 
M.  de  Champcenefz  que  l’affaire  de  dix  minutes , 
tant  fa  paillon  étoit  ardente.  11  voulut  confacrer 
ce  grand  jour  par  un  repas  dont  mademoifelle 
Théroigne  ht  les  honneurs.  Les  ariflocrates  êc  les 
démocrates  , indiftinérement , y furent  appelles , êc 
j’eus  le  bonheur  d’être  du  nombre.  Oa  y vit  accou- 
rir tous  les  honorables  tnembresde  la  chambre  haute* 
M.  Sabathier , feul,  ne  s’y  trouva  point , retenu  au 
lit  par  une  grave  indifpofition  à i’orrloplatte , qu’il 
devoir  à l’étourderie  d’un  démagogue.  Le  repas 
fut  forr  gai  y Ôc  affaifonné  principalement  de  bons 
mots  êc  de  fines  plaifanteries.  Mademoifeile  Thé- 
roigne  s’y  montra  charmante  > M.  Mallet  avoit  fans 
celle  les  yeux  fur  elle.  La  plupart  des  convives 
pardonnoient  cette  incongruité  à un  étranger  qui 
n’efi:  pas  encore  au  fait  de  l’étiquette  françoife.  Mais 
M.  Pelletier , qui  eft  la  franchife  même  , <$e  qui  vrai- 
femblablement  ne  pût  fë  défendre  d’un  petit  fen- 
timent  de  jaloufie  „ apoftropha  M.  Mallet , en  lui 
rappellent  fes  quarante  ans , d’une  maniéré  peu  civile* 
Celui-ci  ayant  répondu  furie  même  ton , & M.  Pel- 
letier voulant  répliquer , on  auroit  peut-être  vu 
renouveîler  la  fcene  fi  bien  décrite  par  Boileau  , 
fi  la  déeffe  , d’un  coup  d’œil  doux  êc  bénin , dirigé 
également  fur  les  deux  champions,  n’eût  arrêté 
leur  fougue  prête  à éclater.  M.  de  Champcenetz  * 
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moins  favorable  à M.  Mallet , s’échappa  jufqu’à  lui 
dire,  qu'il  fefoit  bien  de  fe  concentrer  dans  fa planeitc , 
ôc  de  ne  point  venir  troubler  Mars  lorfqu  il  étoit 
en  conjonétion  avec  Vénus.  La  fineffe  de  ces  allufions 
fut  fentie  <3 c vivement  applaudie.  Au  deflert,  M. 
Pelletier  fut  prié  de  chanter  : ôc  comme  il  avoir 
encore  fur  le  cœur  les  gros  mots  dont  l’avoit  régalé 
M.  Mallet-,  illuiadrefia  ces  couplets,  compofés',  à 
ce  que  f on  croit , par  un  porte-dieu  de  S.  Roch  : 

•v  ' * ' 4 * * 1 - \ . ‘ i ^ J ; ' • 

A quarante  ans , 

Amis  , ne  penfons  plus  qu’à  boire  ; 

A quarante  ans, 

C’eft  être  fous  que  d’être  amans, 

N’afpirons  plus  à cette  gloire. 

Car  nous  en  aurions  le  déboire  , 

A quarante  ans. 

A quarante  ans, 

Il  n’eft  plus  de  bonne  fortune , 

A quarante  ans , 

Qu’à  table  avec  de  bons  enfàns. 

Car  c’eft  vouloir  m«rdre  la  lune  , 

Que  prétendre  au  cœur  d’une  brune ; 

A quarante  ans. 

M.  Pelletier  alloit  continuer,  lorfque  M.  Mal- 
let , indigné  de  fon  audace  , fe  leva  brufquement  de 
table , ôc  fortit  pour  aller  rédiger  l’article  ajfem- 
blèe  nationale  , du  Mercure  ; bien  réfolu  de  répandre 
fa  bile  fur  quelque  démagogues.  On  croit  que  M. 
Roberfpierre  ôc  les  officiers  municipaux  de  Marfeille , 
/‘ont  les  victimes  défi  priées. 
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Fin  du  KF  3, 


. f Départ  de  M.  de  Champceneîz . 

Mademoifelle  Théroigne  ne  jouira  pas  long-tems 
de  la  fociété  de  M.  Champcenetz  , lugete , Veneres  ; 
car  la  gazette  de  France  nous  apprend  que  ce  nou- 
vel apôtre  a pris  congé  du  roi  & de  la  famille 
royale  , pour  fe  rendre  à fa  million  : Lugete , Veneres . 
Il  doit  s’embarquer  à Toulon  fur  la  frégate  la  Brune , 
lugete  y Veneres . On  croit  que  M.  le  C.  D.  G.  le 
remplacera  dans  la  Chambre  Haute. 


